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P { R É F A C E. 

X L n'eft pas inutile de prévenir ceu* 
qui me liront , fut les motifs , le plan 
& le but de cette hiftoire. 

Jamais circonftance n'a peut-être été 
moins favorable à une production de la 
nature de la mienne > que le temps où 
nous nous trouvons ; & fi je Pavois 
prévu , jamak je ne Taurois entreprife. 
Les malheureux troubles qui fe font 
élevés , les changemens qu'ils ont occa- 
fionnés , feront peut-être foupçonner que 
mon objet' n*a été que de rappeller des 
époques allez femblables à celles dont 
gémiflent tous les bons François , quels 
que foient leurs fentimens , quelque 
prévenus qu'ils puiflent être en faveur 
de l'autorité royale ou des prétentions 
du parlement. Mais je protefte , & j'eii 
attefte tous mes amis , que tel n*a point 
été mon motif: il n'eft ni dans le carac- 
tère de mon efprit > ni dans celui di 
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vj PREFACE. 

mon cœur d'outrager les infortunés } & 
rien ne me paroît plus refpe&able que 
le malheur. Je n'examine point fi ceux 
qui en font la proie, l'ont mérité ou non : 
coupables ou innocens , je pleure égale-, 
ment & fur leur faute 8ç fur le châti- 
ment qui çn eft la fuite. 

Le projet de mon ouvrage a précédé 
de bien loin les événement mémorable? 
dont nous fommes témoins aujourd'hui : 
l'exécution en étoit déjà bien avancée 
lorfqu'ils ont éclaté ; & $ ? ils ont influé 
en quelque chofe fur ma mapi^e d'4" 
crire 3 ce nVété que pour adoucir çgi> 
tains traits que la vérité «Savait arra- 
chés ; que pour fupprimer quelques ré* 
flexions , juftes peut-êtrç $c naturelle, 
mais qui nç mont plus paru td4s$, aufli* 
tôt qu'elles m ont femblé pouvoir aigrir 
des plaies encore orop récentes, & rcdou« 
bler les douleurs d'un corps refpeftabta 
i tant d'égards , qui a déjà afle» de în 
raopres maux. . 
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r Ce n'efc pas cependant que l'huma* 
wé m'ait rien feit trahir des dévoies 
dm hiftotiçh. Amicus Phuo , magie 
mm veritas > celle eft la maxime que 
}'ai toujours eue devant les yeux. J'avoit 
commencé à dire la vérité , & je l'ai 
toujours dite *: nais j'ai pedfé auifi que 
pour être iûftorien , il ne m'en reftoit 
pas moins d autres . devoirs à remplir ; 
ceux de l'homme doivent toujours être 
{aérés à un cœur honnèje- J'ai penfé 
qu'aufli tôt que la vérité pouvoir patoî- 
ttt effrayante » il ftUoit gafer fa nudité : 
les yeux attentifs n'en percent pas moins 
au travers de ce voile léger* Quel a donc 
«ç mon motif? le voici. t 

. On . m'avoit communiqué quelques 
Manuft. furies événement de la Fronde 
m Bourgogne. Après m'être occupé de 
<£UX de la Ligue dans la même pro- 
vince * , ce morceau me paroiflbit aflea 

* Cet ouvrage n'a pu encore paraître, to 
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convenable à la plume ^qui les avoit 
tracés : mais je voulois être intefefïanc 
pour tout le. monde, & je ne l'auroifc 
guère été alors que pour cette partie- 
de la France. Cette réflexion , vivement 
fentie , agrandit la fphere de mes idées : 
je compris .que je pouvais plaire plus gé-* 
néralement , être d'une utilité plus éten- 
due pour la patrie , Se dès-lors j# ré-f 
folus de faire l'hiftoire complette de la 
Fronde : bien des raifons fembloienc 
m'y décider. 

Tout état a de ces périodes , où l'am- 
bition & l'amour de la nouveauté fou- 
lèvent également les cœurs &. les ef- 
pritsj où les orages, bientôt conjurés ,■ 
retombent prefque toujours fur les gé- 
nies xnalfaifans qui les ont excités , & 
portent le trouble dans leur efprit, le 
remords dans leur coeur , la deftrù&ion 

l'impreAvon en a été retardée par des raifons 
4ont le détail feroit aulli long que déplacé ici. 
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dans leur fortune. Ces dures extrémités 
laiflent des impreffions momentanées * 
dont les traces s'effacent peu- à-peu dé 
la mémoire des a&eurs , & encore plus 
de celle de leurs defcehdans : les mê- 
mes paflions allumant dans h fuite le* 
mêmes defirs, le même génie infpireles 
mêmes prétentions j les mêmes circon* 
ftances amènent les mêmes événement 
Eft-il alors un fervice plus eflentiel à ren« 
dre à fes femblables , que celui de leur 
ptéfenter un tableau fidèle des erreurs 
de leurs ancêtres , de leur en retracer & 
les motifs , & les prétentions , & les fuc- 
cès ? L'idée de ces maux , qu'ils n'ont 
point éprouvés 3 de ces bouleverfemens 
qu'As n'ont point cauTés , fe grave alors 
profondément dans les efprits, & les 
garantit pour long- temps de pareilles 
.erreurs. 

N'eft-ce point là qu'eft néceflaire un 
obfervateur défintéreifé , qui > exami- 
nant les temps , les caufes & leurs réfuir 
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fats 5 tamene > pour ainfi dire , l'homme 
à l'expérience , foit par les faits , foit par 
1 les réflexions qui en font la fuite ? C'eft 
l'effet naturel de l'htftoire ; mais il fàa- 
droit* pour qu'elle le produisît , qu'elle 
lie fût pas, plus chargée d'évcnemens que 
de réflexions ; quell^ne fût pas Ample- 
ment un amas indigefte de nQms & de ! 
dates y que les plumes ne fuiTent pas vé- } 
«aies ; que l'homme n'y parût pas ois 
fout en beau ou tout en laid; qu'on eût 
le courage de dire le bien comme le 
mal y que les pet fonnages fuflfent per- 
sonnellement connus à Phiftorien , oit 
(t bien dépeints par leurs contemporains » 
que l'ineptie feule ou la maûvaife foi 
fît manquer leur portrait \ qu'enfin ce 
même hiftorien pût dire avec ailurance 
la vérité , & prcfenter non une maffe 
informe & pefante d'événemens chro- 
nologiques y mais le tableau fidèle & 
raifonné de l'homme vu dans tous les 
fites, fous toutes les faces , & dépouillé 
de toutes les draperies» 
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Si s comme l'a judicieusement remar- 
qué M. de la Harpe dans fon difcoutt 
préliminaire > à la tête de fa traduâioa 
de Suétone ; H l'époque des croifades » 
de Charles- Quint & de François I , de 
la Ligue » ne peuvent manquer de for- 
mer des tableaux attachans > quand il» 
feront coloriés par la main d'un Tacite > 
peut-on douter que celui de la Fronde 
4 eût pas le mçrae avantage ? Non que> 
je me croie les talens de Tacite j }e feni, 
trop malheureufement la prodigieufa 
différence qui: eft entre ce génie immor- 
tel Se moi : je n'ambitionnerois pas me* 
me cette partie de fes talens , qui peut- 
être fait fon principal mérité auprès de 
bien des lecteurs > parce qu'il nourrit la 
malignité du cœur humain , je veux dire 
ces teintes noires & fombres que foft 
pinceau énergioue a jettes fur l' homme* 
Mais je n'en TOis pas moins perfuadé 4 
que l'époque de la Fronde , même tra- 
cée pas une main médiocre , feroit auifi 
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intéreflante que celle de la Ligue ou des 
Croifades. Car enfin , d où ces demie-' 
res tirent-elles leur intérêt; fi ce n'eft du 
fanatifme qui en £ \x% l'ame , & des grands 
hommes qui y jouèrent les principaux 
rôles : or la Fronde préfente, fi non les 
mêmes effets, du moins les mêmes mo- 
biles. 

N'eft-ce pas une efpece de fanatifme 
que cette effervefcence , qui tourmente^ 
& agite en de certains temps , certains 
grands corps d'une nation ; qui leur a£ 
focie certains particuliers distingués, foit 
par leur rang , foit par leur naiflance , 
foit par leur génie ? N'eft- ce pas une 
efpece de fanatifme que cet efprit de do- 
mination , qui s'indigoe des plus légè- 
res entraves , qui tend fans cefle à s'é- 
chapper de fa chaîne pour la rejetter fur 
autrui j qui exalte Pâme au point de ne 
trouver de délices qu'a fubjugtier les 
autres âmes ? Si ce n'eft point là du fa- 
natifme , il nen faut pas même cher- 
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cher ni dans les Croifades , ni dans la 
Ligue. Cette paflion eft comme toutes 
les autres , elle prend mille formes , elle 
fe modifie de mille façons ; Se telle eft 
la manière dont elle s'identifie avec les 
grands hommes : leur fanatifme eft l'am- 
bition portée au fuprême degré j vérité 
trifte , mais malheureufement palpable, 
& qui prend tous les jours un nouveau 
degré de certitude , parce que les grands 
hommes modérés font rares \ parce que 
les génies fupérieurs font rarement ex- 
trêmement vertueux , & plus rarement 
encore extrêmement fages. 
. L'hiftoire prouve cette maxime à cha- 
que page ; mais quelle hiftoirele prouve 
mieux que celle de la Fronde ? 11 feroit' 
difficile de trouver des hommes plus 
pleins d'efprit , de génie , de courage 
que les auteurs de ces malheureufes dif- 
fenfions ; mais il feroit aufli difficile 
d'en trpuver de plus ambitieux , de plus 
ardens pour les nouveautés , de plus fou* 
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pies dans leurs intrigues , de plus arrifr» 
cieux dans leurs diféours > de plus pro- 
fonds dans leur politique. On doit fans 
doute toujours frémir au nom de guerres 
civiles y & cependant , chofe étonnante ! 
elles ont prefque toujours de grands 
hommes pour premiers moteurs , fok 
que le frottement de la fédition donnant 
aux âmes une nouvelle vie , leur com>» 
munique un nouveau degré de chaleur 
Se d'a&ivité ; foit que les imaginations 
puifent dans les volcans de la révolte , 
un feu qui fe feroit éteint dans le calme : 
fouvent , en ces malheureux temps , 
l'homme paroît au* deflus de l'homme* 
les génies s'élancent en foule , comme 
d'un caillou frappé forcent des millions 
d'étincelles. 

Je crois avoir prouvé que l'époque de 
la Fronde eft intéreffante , je voudrois 
pouvoir prouver de même que j'ai réufS 
en la traitant > mais c'eft un point qu'il 
n eft pas permis à l'auteur de toucher 
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devant les leâenrs ; il faut fe taire , de 
attendre le jugement dans un refpeo 
tueux filence. Mais s'il m'eft défendit 
de prévenir les fuffrages de ce côté , il 
ro'eft libre du moins de dire quelque 
chafe de mon plan & de la marche que 
; ai iutvie. 

En donnant à mon ouvrage le titre 
iïEJprit de la Fronde , c'étoit m'aftrein- 

dre à conduire mes leâeurs dans les 
plus profonds atteliers où fe font forgés 
les refibrts qui ont fait mouvoir tant de 
machines , à les entraîner fous mes pas 
dans les plus obfcurs labyrinthes de 1& 
politique > à leur faite » pour ainfi dire, 
toucher au doigt & à l'œil cet efprit qui 
animoit les ambitieux que je mets fur 
la feene» Tout ce qui a pu éclaircir la 
matière , jetter du jour fur les événe- 
mens y peindre les auteurs , les temps 5 
les mœurs > je l r ai employé j j*ai remonté 
aux fources > j'ai pris la fa&ion dans 
fou berceau v j'en montre les dévelep- 
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xviij PREFACE. 
ju^çs ; ces préjugés , pour erre d'uoe au* 
tre efpece , n'en changent pas do nature* 
Jït comment,, .du milieu de taivt d'en* 
traves , faire fbrtir la vérité ? comment 
la dégager de tous les nuages qui l'of~ 
fufquent ? comment démêler ce qui eft 
de l'amour propre, cç qui eft de la pa& 
£on de dominer * ce qui eft 4ê Pefpric 
de partie ce qui eft de la Servitude > ou 
de la foumiffîon.raifonnable ? Tant de 

contrariétés , d'oppofitions , d'impoftu- 
res fis font-elles pas des obftacles prêt 
que invincibles ? Et que feroit-ce fi , 
abandonné aux feuls mémoires qui noua 
teftent , le le&eur fe trouvent engagé 
au milieu de tous ces combats > fans àp* 
percevoir d'ifïue pour s'y dérober Se fe 
placer dans un lieu neutre , d'où il pur 
tout voir de l'oeil de l'indifférence. 

Je ne. promets donc point d'avoir 
trouvé la vérité » mais je puis protefter 
que je l'ai cherchée avec la plus ferupu? 
liufe ejaditude* Peut-être m'a-t-ell# 
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' échappe j peut être les fgggeftioes du 
r cardinal de Retz > celles de la Roçhefoa- 
caujr , de Jaly , &c* m'pnt-qllea entraî- 
né , fans que je m'en fois apperçu roci- 
meirie } en ce cas , il faudra me plaindre , 
& non me blâmer. Si , par exemple, on 
ne trouvoit pasque j'çu/Te peint le cardi- 
nal Alazarin tel qu'il étoit j fi l'on pen- 
foit que je l'ai vu avec des yeux préve- 
nus y fi Ton fe plaignoit qu'au travers de 
l'encens que quelques auteurs gagés ont 
fait fumer autour de lui, je -n'aie ap- 
perçu qu'un cœur vil , qu'une ame ré- 
trécie , qu'un petit efprit , recourant 
fans cefle aux petites intrigues , aux pe- 
tites diffimulations , aux petites noir* 
ceurs, plutôt encore de la filouterie que 
de la politique > il faudra accufer la foi- 
blefle de ma vue , mais non la mauvaife 
foi de mon cœur : il faudra accufer non 
pas moi , non pas Retz , non pas la Ro- 
chefoucault , non pas les amis du grand 
Condéjmais Montglat, mais Madame 
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de Motteville , mais généralement toi* 
les plus zélés pattifans de la cour , qui 
ont écrit fur ces troubles fans avoir éd 
payés. 



Fin de la Préfatc* 
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NO TES 

HISTORIQUES ET CRITIQUES, 

s v x 

LES AUTEURS 

CITÉS DANS CET V V R A G M 9 

*■ 

E ne crois pas inutile de donner une lifte 
ifonnée des auteurs que j'ai con fuites, & que 
ai foin de citer, pour peu que mon récit 
foifle paroître fufpedfc. Je dirai naïvement 
l'impreffion qu'ont fait fur moi ces différens 
auteurs 5 le degré de croyance qu'on peut , à 
non gré , leur donner 5 les partions qui les ont 
guidés ; les intérêts qui les ont fait parler $ 5c 
enfin l'etpece de vérité qu'on peut s'en pro- 
mettre. Quoiqu'il paroiffe d'abord un peu d'or- 
gueil à établir a in fi une balance, & à en fairç 
faucher les.Jjaflins à. fa volonté^ , j'elpere qu'on 
ne verra dans cette entreprife , que le même 
amour de la vérité qui a di<fté lç refte de Fou* 
frage. Il ne fiifrît pas que j'aie cherché à nç 
me laiiTer féduîre par aucun preftige , il faut 
fpçore démontrer aiix Içfteur^ue j'y ai r^uifi^ 
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qu'en adoptant un auteur de préfôcence à un , 
autre , j'y ai été déterminé par la connoi/Tance ; 
de leur caraétere, de leurs moeurs ,. ie. .leur 
état ; & qui peut mieux découvrir ces différer», 
mobiles , qui cônduiîent fi fôuVent la plume ; 
des écrivains 3 & apprécier leur mérite , que j 
celui qui , par une étude approfondie de leurs ! 
écrits, eft, pour atnii dire, dêfcenchï-dans 
eux-mêmes , a porté le -flambeau de la criti- 
que dans leur cœur , & en a pénétré les plu* 
fpmbres profondeurs? 

Ce n'eft donc , ni le petit intérêt de la va* 
nhé , ni le fol amour de parti » ni l'âe** cf*a» 
grin de la jalouiîe , ni la lâche €ompkri£&fcff 

i 

de la flatterie qui vont ki mériger <eti jugei 
ceft la franchife d'un homme* qui a cherché la 
vérité , & qui avoue de bonne foi o*t il 1'* 
trouvée : on pourra infirmer Ces jugent ens > on 
pourra accu&r fon efprit , rnak il m faut point 
Soupçonner Ca fidélité* 

**» Mémoires du cardinal de ftetç. €o* 
lognej David Roger * 1718., i/z-12. 
3 vol. 

Celui qui avoit tant ambitionné les hon- 
neurs & la gloire à fâ manière , l'auteur de 
ces mémoires ne s'imaginoit guère > en les 
Compofant, qu'il trouveroit cette gloire où il 
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tre h oiiercfioit (^5 ; qtfafrfe avoir en tarte de 
conformités avec Céfar, il lahTetoit tnedre 
connue hrî la réputation du plus grand peimrt 
qui aie jamais manié le pinceau de rhiftoite$ 
qu'enfin , comme le difoit Hirtius des com- 
mentaire* du Céfar romain , les mémoires du 
Céfot ftairçefe fefbfént tomber la plume des 
mains à quiconque vdudrok broder fur ce ca- 
nevas. Je les ai bien 1 éprouvé ces dégoûts prë- 
ragés auffi par Ckécon , au téméraire qui ofo* 
roit lutter contre le génie. Vingt fois le ftyfe 
bràlam & impétueux de Gondy , a aceufé bien 
"défagréabïement pour Pamour-propre d'un au- 
teur , la fofMetfe du mien 5 vingt fois j'ai ap- 
pela doukmreuftmetit à' moi là noblefle & i"é- 
neigié d'ffxpreffrons qui lé caraétériienr > vingt 
Ibis enfin, humilié du parallèle , j'ai été Cut te 
point de rendre au feu , des tableaux que le feu 
du cardinal de ftetz n'avait point animés; 
mais une efpéranee m'a iourenu : en perdant 
celle A mieux dire , je n'ai point abandonné 
celle de dire plus vrai , 9c l'amour-propre s*eft 
eonfolé. En effet, quoique nous n'ayions, dans 
notre langue , rien de comparable aux mémoi- 
res du cardinal de Rettj quoiqu'ils foient au- 
tant au deffus des narrations un peu romancf- 
^ues des St. Real ic des Yeitot , que le génie de 
jUrç étoit fupétiéur au leur 5 quoiqu'ils efecent 
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peut-être & les pompeufes déclamation de Sal- 
lufte , en faveur d'une vertu qu'il ne prariquoit 
guère , & les forabres tableaux que l'indignation 
autant que la vérité fuggéroit à Tacite ; quoi- 
qu'enfin ces mémoires égalent , s'ils ne fiirpaf- 
fent pas, tous les chefs-d'œuvre en ce genre , 
foi: pat la profondeur , la rlnefle, la vente' des 
maximes que Gondy y a iemées , fbit pu la 
connoilîance intime qu'il poiTédoît du cœurlm- 
main , par l'audace des penfées , la vériré des 
portraits , les faillies vives & brillantes gui les 
animent , & fur-tour par la fincérité de l'auteur 
qui lui raie dévoiler tous Ces défauts ; on de- 
mande roi t cependant quelque choie après les 
avoir lus ; on demandèrent que le pbilofopne 
n'eût point vu toujours avec les yeux du chef 
de parti ; qu'il n'en eût pas fouvent confervé ou 
l'aigreur ou l'enthouiïafme ; qu'en appréciant 
les hommes , il n'eût pas abfqluraeni jugé dp 
-legré de leur mérite , pat celui qu'ils pou voient 
voir pour la faction ; qu'il n'eût pas fouvent 
icrir de. mémoire, parce que la mémoire eft 
l'autant plus infidèle, que les événemens ont 
■té plus compliqués; qu'en dévoilant avec oaï- 
■eté fes vertus & fes partions , fes moeurs & fes- 
garemens, il eût confervé un peu plusderef- 
icét pour les unes & d'horreur pour les autres* 
i cherché à faire partager ces /encimens à 
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fes Meurs ; qu'en affichant le ton de la vé- 
rité, i{ eût toujours dit la vérité; que l'amour- 
propre ne lui eut pas fuggéré , en fe déchirant 
fri-méme, des réticences toujours condamna- 
bles, dès-lors qu'on a commencé d« parler 
avec % fincérité 5 qu'il ne Ce fut pas fi fouvent Voyez le 
donné le mérite des événemens qu'il devoit au nau i t / 
"hafard ; que ce même amour-propre ne fe fût 
pas trahi à chaque page de fes mémoires ou 
toutes les vues ont été combinées , tous les 
moyens difeutés, tous les réfultat s prévus, tan- 
dis qu'il eft notoire que ces vues , ces moyens , 
ces réfaltats n'ont été ajuftés qu'après-coup. 

Voilà ce qu'on pourroit demander avec affez 
de juftice , pour la perfection des mémoires 
<ta cardinal ; mais qui ne doit pas empêcher 
-qu'on ne les regarde comme un des plus beaux 
monumens laifles par le iiede de Louis XIV , 
a la littérature francoife. Il faut fe fouvenir 
en les lifant , qu'il eft prefqu impoffible qu'un 
auteur , & un hiftorien fur-tout , fois fans dé- 
faut , qu'il n'écrive fouvent d'après les fuggef- 
tions de quelques paffions fecrettes & incon- 
nues pour lui-même , de quelques préjugés 
ifcvifîbles à l'œil le plus clairvoyant. Quel eft 
-liomme en effet ,* qui {bit à l'abri de ces fortes 
diliufîons \ Celui qui oferoit s'en vanter fe- 
Joit à coup sûr , ou un extravagant , ou un 

Tome I. B. 
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: homme de mauvaife foi. Et moi-même qui tf 
pris tant de précautions pour n'être féduit pat 
aucun preftige ; qui 'croit n'avoir écrit que 
j>ar amour de {a vérité ; qui m'imagtné l'avoir 
toujours cherchée pour eliermême , & tou- 
jours trouvée * que fais-je fi on ne pourra 
pas me fbupçonner avec juftice de n'avoir 
pas étouffé la voix de tous les préjugés, fi 
4es motifs d'état , de caractère * de liaifôns $ 
û des amis , des lectures ne m'ont pas fou- 
irent fafciûé les yeux; fi j J ai enchaîné toutes 
Jes paifiens , fi je les ai toujours condamnées 
au filence. 

Avant de finir cet article , il faut que Je 

¥ éponde à une réflexion qu'ont occafionnée ces 

mémoires. On a demandé comment il étoit 

foflible qu'un homme ait eu le courage j & u 

plutôt la folie de dire plus de mzl de Un? 

même , que n'en eut mi dire fon plus gran4 

-ennemi 3 Le mot de cette énigme ne me parott 

-pas difficile à trouver. D'abord , il n'eft point 

vrai que Gond y ait dit de lui-même plus de 

mal que n'en au roi t pu dire fon plus cruel 

ennemi. Joly ^ fon domeftique , l'a beaucoup 

f>lus maltraité dans fes mémoires , que le car? 

dinal ne s'étoit maltraité lui-même : il le peint 

(somme un intriguant fubalterne j dévoré de 

petites pafiipns^ £ çeçouçant à de petit* 
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moyens ; comme une ame retrécie , vile , ab- 
jeâe , & fans ceffe en proie à la bifarreriè ^ 
aux foupçons , à l'inconftance; Pour infirmer 
ce jugement , il faut Te fouvenir que Joly &oit 
an de ces efprits noirs Se bilieux;, qui s'irritent 
de tout , dont lame auiïi vaine que celle de 
Retzéteit orgueilleuse , ne pouvoit cependant 
Atteindre à fa hauteur. En-faite Gondy étoit 
philofophe , & philosophe dans tout l'abus dii 
ternie. Tout ce que nous reipeftons lui pa- 
roi/Toit autant de préjugés : toutes nos inftî- 
tutions religieufes , politiques àc faciales v, 
étoient , à Ces yeux fafeinés , autant de chimè- 
res , qu'un homme d'efprit , leion Ces idées», 
pouvoit ou dédaigner ou vénérer ielon que 
Ton intérêt le demandoit. D'après ces princi- 
pes, il n'eft pas étonnant qu'il ait confenti à 
paffer pour un prélat débauché , pour un ci- 
toyen ambitieux , pour un fujet fâ&ieux , pour 
un ami peu fidèle , pourvu qu'on lui accordât 
une ame forte , un cœur intrépide , un génie 
vafte , & toutes ces qualités iublimes qui for- 
ment fou vent le grand-horame £ms former 
l'honnéte-homme. 
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i°. Mémoires de M. D. L. R. (Roche*- 
foucault j ) /Cologne. VanrDick ., 1 6 9 9. 

. C e n'eft plus ici ce ftyle impétueux , cette 
imagination fougueufe , qui frappe , faifît , en- 
traîne le lefteur , & ne lui Jaiffe prefque pas 
la liberté éç, démêle* la mérités c'eft un phi- 
Jofophe qui , dans le fiience des pallions , déV 
foCt fes erreurs à la poftérité , avec ce fangr 
froid qui biffe la liberté de .les apprécier $ 
Jont le ftyle élégant & pur Ce reflent de cette 
efpece de froideur 3 mais l'intérêt n'y perd rien, 
parce .qu'on y voit l'homme à nud , & que fi 
quelquefois l'ampur-propte jettC une gaze fur 
cette nudité trop humiliante , elle eft afTez 
Jégere pour ne point échapper abfolument t 
/<les regards pénétrans. C'eft une narration vive 
& prefTée qu'orr prendroit pour de l'énergie, 
s'il n'y entroit peut-êcre encore plus de finefle 
.que de force , plus de délicateiTe que de fidé^ 
lire : ce "font des réflexions ingénieufes # 
vraies , mais communes 5 mais , qu'on ayflit 
,déjà , & dont on retrouve le germe ailleurs. 
On a prétendu qu'elles étoient imitées de Taci- 
te , & fur ce fondement j'ai vu une édition oii, 
au bas du texte , on avoit entaiTé une foule df 
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citations latines, qu'on prétendoitavqir donné 
nâilTance à ces apophtegmes, & cjuî dans lé 
fond leur reffembloient à-peu- près comme les 
verfets de l'alcoran reffembleroient à quel-* 
ques-uns de 1/évangiJe , fi on avoir la témé- 
rité d'expliquer les uns par les autres : en vingt 
de ces_penfées, à peine en trouve-t-on deux 
qui aient queiqu'analogie. Cétoit une affe* 
ïidicule façon de relever la gloire tle la &o~ 
chefoucàult , que d'en faire un fervilé imita-, 
teur de Tache; comme fi les événement qu'ils 
racontent étoient les mêmes & qu'ils duffent 
par conféquent amener les mêmes réflexions* 
Tacite avoit fa manière , & elle étoit bonne ; 
La Rochefoucault avoit la fi en ne & elle eVoic 
bonne : voilà ce qu'on peut dire de plus rai- 
sonnable * à l'honneur de Tua & dû Vautre. 
Leur faire pouvoit fe rapprocher en quelque 
chofe , parce que l'homme eft par-tout le 
xçéme , parce que le génie a fouvent la même 
matchej mais ces gradations» ces nuancer 
qu'amené la différence des temps , des mœurs ? 
tes langues, dévoient les empêcher de fe teC* 
&mbl«: jufqu'à un certain point. 
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3*. Mémoires de M. de la Châtre y fut 
ce qui s'ejlpajfé à la fin de la vie de 

~ Louis XIII j & au commencement de 
ta Régence» 

"i ' 

C i s mémoires , qu'on trouve prefque tou- 
jours à la fuite de ceux de la Rochefoucault , 
tiennent bieo ce qu'ils promettent : toutes les 
petites intrigues , qu'amènent néceâairemeirr 
le changement d'un maître & le» temps orageux 
4'une minorité où chacun s'agite pour trouver 
fa place , y font peintes avec autant de naï-* 
▼été que de fidélité; les couleurs font foiHes y 
nais bien délayées» maïs vraies, mais natu- 
selles» Il eft dommage que le marquis , tué 
dans la guêtre d'Allemagne en 1*45, n'ait 
pouffé fon récit! qu'à la dëftruétion de la ca- 
bale des important dont il étoit lui-même. U 
©ft dommage auffi que dans ce court elpace» 
il parle trop de lui, $c que fur-tout il paroifle 
n'avoir mis la main à la plume, que poue 
épancher fon indignation contre l'ingratitude 
de la Reine. 
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4°. Mémoires* de Guy Joly * coufetikr. 
. au Châtekt j &c< Amjlerd. Frtdtriç. 
Bernard j i?$8. in-u. i vel. 

J'ai déjà dit un mot de ces, mémoires erâ 
parlant de ceux du cardinal de Retz, Un gran4. 
homme de nove fiecle les a peint* en deux siècle 3a 
lignes , en difant qu'ils font à ceux du cardv- ° f 
nal , ce que le domeftique eft au maître : mais 
il fallSit ajouter que o'eft un de ce» domefti* 
gués bilieux, mélancoliques $c rmfaatJwropes , 
«jui ne s'approchent de leur maître que pour 
les rabaifTer à leur petite ftature 5 qui foula- 
geac leur médiocrité * et* eçn&iâ8t£ dont la 
caufliçité Se repaît des plus légats Achats:, & 
les tramfoiase en vàtçs.». qui eofis» y fan&taUe*; 
à. ces grands doue parle Montagne , qui & 
xengent par le mépris des. lettré* , de leur in-% 
capacité pour le* lettres , méprirent suffi, leurs» 
maîtres 4 peur fe venger de no pouvoir porte» 
kur vwiaffijuà eua. Avec tous ces défauts , 
les mémoires de JoJy font intéreflans s parce; 
qu'ils parlent du cardinal de Retz : on y trouve 
des anecdotes curitufes, mais il ne faut pas 
l'en croire &r& parole. On a prefqaetovjoitta 
beioin d'un correctif quand; 00 ta rapporte 
d'après, lui, parée qu'il eft cen&or aulîeha- 
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grin des vices du gouvernement, que des fof- 
blefles de fon maître 5 parce que Tans ceffè 
tournante de torrerts de bile qui ne deman- 
dent qu'à s'éebapper , il ne voit , il ne £ent * 
il ne parle que d'après leur impulfion. Pour du 
ftyle ne lui en demandez point : il rafe tou- 
jours la terre , & l'exemple de fon maître ne* 
lui a pas appris à prendre un effor au-deflus dé ; 
la médiocrité. 

5 . Mémoires de M ad. la dackéffe de:. 
Nemours > % Amjlerd* Frédéric Ber- 
nard j I7j8. ' * 

C 1 t ouvrage * qui Ce trouve dans l'édition* 
dont je nie fers à la fuite de celui de Joly , ne. 
pourroit pas être mieux jjflaeé quand on l'au- 
rait fait à defTein , quoiqu'il, y ait bien de* 
l'apparence que c'eft plutôt l'effet du hafari 
que de la fagaçjté d'un libraire hollandois» 
Ges mémoires font très juftement le pendant 
de ceux de J61y : ne nous en huilons pas im» 
pofer par les noms 5 la dilche/Te éooif en 
femme ce que le confeiller étoit en homme» 
Beaucoup de fineiîe , de légèreté, de fel j de 
piaifànterie , de vérité dans certains détails i 
mais une malignité marquée à prêter aux chefs.' 
de la faâion des vues qu'ils n'avoient points 
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une envie railonnable de les; rendre ridicules 
dégénérant (buvent en méchanceté ; des bruits 
populaires , des anecdotes apooriphes adoptées 
par les mêmes principes ; des prétentions à la 
connoiflance du cœur humain ,' affichées pat 
des fatires , moins fondées fur la vérité des 
faits, que fur la caufticité de l'auteur : voilà 
ce que vous trouverez dans ces mémoires $ 
mais ne craignez point de les Jire ; leur ftyle 
léger y badin , vous amufera 3 les farcafmes 
dont ils fourmillent, tant de gens /ailleurs il 
grands , ici û petits > Serviront de pâture à vo- 
tre malignité , fi vous en avez , & confoleront 
votre amour-propre pour peu que le mérite 
iautrui le blefTe. 

6°. Mémoires de feu M. Orner Talon 3 
avocat- général x &c. Va Haye. Gojfe 
& Néaulme , 1731 * i/î-n. 8 vol. 

Voila fans contredit le monument 1« 
fias impartial qui jipus foit refté des trou- 
bles de la Fronde. On y fent par-tout la main 
du bon citoyen 8c t da m agi ft rat refpeéfcable; 
il eft dommage qu'on n'y reconnoifTe pas dé- 
cerne celle du bon écrivain. La leéture de ces 
mémoires eft aflomraante , mais on en eft bien 
dédommagé par l'air de candeur & 4e vérité « 
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$c ftr-Êout par le défefpoir qu'y fait éclater* 
d'un boot à l'être , le vertueux Talon far les 
égaremens de- fes confrères. Rien de pins 
jexa& y de plus fidèle , de plus décaillé que 
.tout ce qtfil rapporté des affaires du parie* 
jtnent pendant la minorité y rien de plas éner- 
gique fou vent qoe fes harangues fui les dé- 
prédations du rniaiftere $ mais rien de plss 
fincere que fq§t attachement pour fon Roi, 
rien de plus attendrt&ànt que les larmes qu'il 
Verfe > que les &upirs qui lui font arrachés 
par les défordres* dé ces temps malheurettx , & 
les entreprîtes atkkdeufes de fa compagnie. 
Son outrage eft d'autant plus précieux , qu'il 
nous rappelle jour par jour., la mémoire de 
tout ce qui fe pafToit au parlement 5 détails 
'^ju'il feroit difècile de retrouver auiS complets - 
Eflïtftfè. ailleurs ., puifqae Louis XIV fit ôter des regis- 
tres, de la compagnie , tout ce qu'on y avoir 
inscrit depuis 1*647 , jufqu'en itfji. 

- 7 . Mémoires pont^Jervir à rhijhire 
d x Anne d'Autriche : . . j par Mad. de 

Mottevïlle. Amjt. Changuioni, 1750* 

* 

Z/2M2. 6. VOL 

Rangions ces mémoires dans la elaflé 
* 4e ceux de Talon pour la vérité 3 tiroto-lcst* 
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pour le ftyle & l'intérêt 4 à cet égard, ils ao 
peuvent fouf&ir aucune elpece de comparai- 

/on. Un auteur célèbre a dit , on y trouvé Siècle de 

« « r • ' j • j Louis XIV* 

beaucoup de petit* faits avec tin grand air de 

fincéiité : ce jugement eft un peu dur. On y 
trouve beaucoup de petits fait* » à la vérité , 
mais on y en trouve beaucoup de confidé râ- 
bles. Quant à l'air de fincéiité , non-feulement 
l'air s'y trouve , mais la réalité auffi. Et où fe 
trouverait donc la vérité , fi ce n'eft dans une 
femme dégagée de toute paffion & de tout 
intérêt, qui ne prétendoit à rien, ni pour 
elle , ni pour fes païens 5 qui fe contentoit de 
faire paisiblement fa iour à la. Reine , fans 
entrer dans aucun des deux partis , & qui au 
milieu dé la fervitude de la cour , confervoît 
encore allez de liberté pour l'apprécier avec 
fang-frôid ? Croyez donc tout ce que vous ra- 
contera Madame de Motteville , comme té- 
moin oculaire, mais défiez-vous de fa mé- 
moire , qui quelquefois trompe fa bonne foi : 
défiez-vous de ce Qu'elle ne rapporte que fur 
le témoignage d'autrui , elle peut avoir été 
trompée la première : défiez-vous fur-tout des 
apologies qu'elle fait de la conduite de fa 
ffiaîtrene 5 l'amitié eft aveugle , & ce fehti- 
ment exiftoit réellement en elle , pour Anne 
4' Autriche^ ce qui eft rare, ce qui doit ne% 
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ceflairement l'être , ce qui n'en doit faire quet 
plus d'honneur à Tune & à l'autre. 

. 8 Q . Mémoires de François de Poule ^ s 
marquis de Montglat. ... Amfterd*. 
1718. i/i-iz. 4 vol. 

Vous, trouveriez difficilement un recueil 
plus nourri > plus plein de chofes , & en 
général , plus ex ad & plus fidèle : le ftyle 
pourroit être mieux , mais c'eft celui d'un- 
courtifan , d'un homme du monde , qui s'atta- 
che plus aux faits qu'à la. narration , & qui 
cependant fe fait lire , parce qu'il n'eft ni pe- 
£antr . ni guindé , parce qu'il laiiTe courir ia. 
plume furie papier; comme fa parole dans la* 
converfation. On fe défieroit plus de, fa véra- 
cité a £1 l'on y trouvoit plus de correction , plus» 
d'apprêt, fî l'auteur s'y xnontroit davantage» 
Chofe étonnante dans des mémoires! le mar- 
quis de Montglat à peine , en écrivant , fonge- 
t-ii qu'il exifte, à peine j en quatre volumes > 
parle-t-il quatre fois de lui-même ! Aufli foie 
qu'il décrive les. intrigues de la cour , foit qu'il 
détaille les intrigues, de la guerre , d'un côté 
rien de moins paUionné , rien de moins par- 
tial 5 de l'autre , rien de pfus clair , de plus 
cet ,; de mieux ordonné. Trop heureux un, 
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hiftonen , quand il a un pareil guidé pour Yé* 
«lairer dans fa marche 1 

$ Q «Mémoires, de. Madcmoifelle de Mont~ 
penjier. . . . Amjlerd. Frédéric Ber- 
nard j 17 3'o. in- 1 x. 6* voL 

» 

Qui ne croirait à ce titre, qu'on va avoir 
fe détail le plus vrai & le plus circonstancié 
des plus grandes intrigues , qu'on verra déve- 
lopper tes motifs des plus grandes actions, . 
qu'on tient la clef de mille événemens fameux , 
qu'on va pénétrer dans les fecrets les plus pro-* 
fonds du myftere & de la politique ? Rien de 
tout cela. Vous ne trouverez * comme l'a dit 
bien ingénieufemenr l'auteur, célèbre déjà cité 9 lfei<U 
qu'une femme occupée d'elle-même & de futi** 
lités > de petites prétentions Se de grandes a&* 
fcires de toilette.. Mais à travers le torrent de 
miauties que vous êtes forcé de dévorer , fi 
vous n'aimez mieux le franchir , confolezr 
vous, vous découvrirez, quelques particularis- 
as curieufes , qui vous raccommoderont avec 
hauteur : vous en chercherez vainement qui 
dévoient naturellement; s'y rencontrer s mais 
vous vous fôuviendrez que quand on dit tant 
de chofes on ne peut pas tout dires & vous. 
Soutiendrez la lecture d'un bout à l'autre a ,fino» 
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par l'intérêt , du moins par le ftyle r il eft quel- 
quefois afFeété , la fînefTe qui y règne eft fou- 
vent obfcure ; plus fouvent aufïi il a cette pu- 
reté y cette légèreté que la naifTance & l'édu* 
cation donnent bien quelquefois , mais qu'une 
femme doit prefque toujours à fon fexe. 

ïq*. Mémoires de M* delà Porte j pre^ 
mier valet- de-ehambre de Louis Xlf^i 
Genève > 1756. in-i 1. petit format. 

mIl y a long-temps que j'ai eu de/Tein dé 
s» faire une relation de toutes les aventures 
* qui me font arrivées à la cour 5 mais dans 
to le temps que j'en avois la mémoire fraîche , 
*9 cent ehofes m'en ont détourné , & préfente- 
arment que j'ai ce loifir, ma mémoire ne me 
5» préfente plus que des idées détachées & dé- 
» nuées de plusieurs circonstances , dont il 
m me feroit difficile de faire un ouvrage fuivi, 
*> Malgré cela , je ne -laifferâi pas d'écrire ce 
» que je fais & de l'afTembler comme je 
» pourrai. 

D'après ce préambule , qu'on trouve à la 
tète des mémoires de la Porte, & qui peut 
donner une idée de fon ftyle , par-tout auflt 
coulant , par-tout auflï clair , on croiroit qu'il 
ne faut avoir aucune foi à cet ouvrage ; mais 
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tfeft une modeftie dans l'auteur, dont il faue 
ht tenir compte fans en prendre une plus mau- 
?aife idée de fon trayait. Il eft bien yrai que 
le défaut de mémoire a quelquefois induit La 
Porte en erreur* , mais les événemens où il à 
été â&eur, ceux qui ont accéléré la chute do 
fa fortune , ont laiffiê de* traces trop profon- 
des dans fon eîprit j pour qu'il en ait oublié là» 
moindre circonftance. Ceft-ià, que (bus un 
▼oile myftérieux f règne un air de vérité au- 
quel il eft difficile de fe méprendre , & que le 
menfbnge auroit vainement tenté d'imiter* 
Ceft-ià qu'on voit combien il eft quelquefois 
abfurde de fe facrifier pour les grands, & fluet- 
fes récômpenfés on tire des fervices rendus à 
ces iiluftres ingrats, 

i } °. Mémoires pour fervir à l'hijioire 
. de Louis XIV. par feu M. tabbé de 

Choify. Utrecht y Wan -de- Watert ^ 

1717. i/z-n. 1 vol. 

m 

Si l'on pouvoit fé fier aux anecdotes eu- 
rieufes i aux particularités . intéj eflantes , aux 
bits piquans , fernés dans cet -ouvrage , nulle 
fe&ure ne fèroit plus amufante, fi toutefois 
on pouvoit pardonner à l'auteur la familiarité 
ïadéçeme de fon ftyle , & ce ton gtoi(£&eaic»t 
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* 

badin > dont il égaie les matières les plus fé- 
rieufes : mais un fi grand nombre Je ces anec- 
dotes paroifient controuvées , elles le trouvent 
appuyées par fi peu de garans , qu'il ne faut 
point, pour s'en méfier , un grand penchant 
au pirrhonifme j aufli le parti le plus lage eft 
de ne les employer que fous caution. Heureu- 
sement cependant* que cette méfiance ne doit 
pas s'étendre fur tout l'ouvrage , & il eft clair' 
qu'en bien des occaiîons le léger abbé , qui * 
furetoit par-tout, a~ trouvé de bons renfei- 
gnemens. . 

Ii°. Mémoires de M. fabbé jirnauli, 
Jtmfi. Jean Neaulme > 1756', in-iz* 
j voL 

, Voici encore l'ouvrage d*un âbbé, mais, 
celui-ci eft un peu moins forti de la gravité 
de fbn état , & le. nom qu'il porte eft déjà une t 
préemption bien favorable poux Ion mérite. . 
Il faut avouer cependant , que fi l'auteur n'a 
pas abfolument obfcurci la gloire de ce nom, 
il ne Ta pas au/fi abfolument foutenue. Ce a* eft 
pas là le ftyle des Arnaulds j fa narration eft- 
lâche , diffufe , embarraflee - y mais il écrivoir 
pu pour lui feul , ou pour quelques amis , & il 
ne fongeoit pas au public. En général , les faits 
Sont plus amufans qiTinftruftifs , parce qus 
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lauiçur y parle plus de lui-même que des ao-r 

• 

très. Mais on y trouve cependant des aneo 
dotes curieufes : elles ne peuvent être fu£ 
peétes, & parce qu'il étoit dans h nature <fe 
toute cetre famiRe à jamais refpeétabie , de 
dire toujours la vérité ^ & parce que l'auteur 
y parle prefque toujours , comme aéteur ott 
comme témoin oculaire , & parce qull n'avoit 
aucun intérêt, à s'écarter de cette fïncérité , cfe 
cette candeur , de cette ingénuité qui refpire 
d'ans rout fon ouvrage.. 

13°.- Mémoires & Inflexions fur le? 

- principaux événemens du règne de 

Louis XIV \ far M. L. M. D. 17. F. 

. (Fare,) Amji* J. F. Bernard; 17*4* 

Il n'y a guère qu'une douzaine de pages 
de ces mémoires qui regardent la Fronde, 
nuis ces douze pages valent un livre d'un au? 
tte , parce qu'elles font d'un philofophe. Ce 
n'eft qu'un coup d'œil , mais ce coup d'oeil eft 
celui de l'aigle. Il eft dommage que le fiel aie 
rembruni quelquefois Phnraeur riante du fage 
indulgent ; que le courtifan aimable foit de* 
venu trop iouvent tiftorien partial j que la 
térké & la liberté § rennent fous Ton pinceaa 
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un peu dur, sin peu incorrect , la teinte delà 

•fatire. 

.Iv4°, Mémoires de Gafpàrd 3 comte de 
Chavagnae é . . . Befanfon* RigoMi 
16 $y. in- il. 1 voL 

1 

Détails militaires , pf écieut pat la part 
qu'y a eu l'auteur, meilleur foldat qu'écri- 
vain 5 peu dé faits que vous ne trouviez ail- 
leurs , mais plus inftruclifs , parce que vous 
les tenez de la première (ource j quelques né- 
gociations qui font honneur à la fagaciré de 
fauteur; lecture infipide * dégoûtante mèm*, 
£ la naïveté ne séparou bi^n des défauts* 

*I j V Mémoires de mejpre Rager de Ra- 
butin y comte de BuJJy. . . Parts. Àriiy 
. fon , 1696. i/z-n. 3 voL 

* Voila encore les mémoires d'un militai- 
re , mais d'un militaire qui favoit aufli bien 
écrire que fe bien battre. Pour lui donner toute 
la croyance que demande rhfftorien , il rau* 
droit que l'amour-propre de l'auteur , & ^ 
penchant à la fatyre n* s'y décelaient point a 
chaque page. Les éditions faites en France, 
6c particulièrement celle qu'a -donnée Bufly 
lui-même , font un peu Inoins fouillées de ce 
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ÈA qm le cara&érifoit , parce qtfon le forçtf 
de retrancher bien\ des perfoaalkés. On le* 
retronve dans les éditions de Hollande, qui 

. par-là deviennent plu» piquantes , mais aufîi 
moins sures : on ne peut pas ajouter grande 
foi a tout ce que la prévention & la jaloufîer 
font lâcher 4 Fauteur , contre une* foule\ de 
feigneurs & d'officiers qu'il n'aimoit pas. On 
défirerok encore que BufTy s'y occupât moin* 
ie lai-méme; que pour un petit nombre de 
faits vrais & intéreflans , il n'eut pas accablé 
Tes leéteurs d'une foule de particularités dont 
perfonne ne fe foucie : alors ce ftyle vif, lé- 
ger , pur , élégant , dont s'amufe l'homme oiû*f\ 
pcurroit intéreiFer le philoiophe , qui lit pôW 
s'inftruire. - " . 

lo* f . Mémoires de mejfîre Jacques de 
Saulx'y comte de Tavannes* . . Paris > 
Lan g lois y 16*51. i/2-11. 

C t n'eft point la légèreté de Bti^y , cen'eft 
point (on ftyle agréable , mais cette touche 
plus roide eft auftt plus vraie. Ce qu'on péri 

, du coté de l'agrément , on le regagne du coté 
du Coliàt & de k fincérité. Tavannes, afteur 

. dans tout ce qu'il raconte , fournit des particu- 
larités qu'on ne trouve que chez loi, Elles font 



tflitf Notes Uiflori^tes 

* d'autant plus, intéteflantes qu'elles pàrôrneuf 
fans apprêt , fans prétentions ; l'auteur s'y 
cenfure comme 11 s'y loue -, les événemelss de 
la guerre,, qu'il entendoit , pouvoient-ils être 
mieux tracés que de la même main qui les- 
avoit exécutés ? Une chofe peu ordinaire, c'effc 
que les Tavannes aimoient autant à écrire 
qu'à combattre -y revenus dans leurs foyers , il* 
dépofoient à la poftérué les actions dont il» 
àvoient été témoins ; il nous refte déjà <te 
cette maifon, trois ouvrages enfantés en dit* 
férens temps , fous le titre de- mémoires. 

17*. Mémoires de Henri-Charles de te 
Trémouille j prince de Tarente* Liège* 
Éajffbmpierre j 9 îj6f. in-it. . 

S 1 ces mémoires n'étoient pas fidèles , s'il* ' 
n' étoient pas intérefTans , s'ils n'avoient pas^ 
mérité l'attention du public , foit par les faits, 
foit par le ftyle , meilleut en général , que ne 
l'eft ordinairement celui de ces fortes d'ouv«- 
ges j le favant père GrifFet , qui a rendu cette 
édition fi précieufe , par les notes hiftorique* 
& critiques dont il l'a enrichie , n'auroit point 
' veillé à leur impreflîon , & ne les auroit point 
tiré des mains de* la famille qui les pofiédoit Se 
four laquelle foule ils avoient été coropofik- 
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i$ 9 . Mérnofyes de Frédéric- Maurice de 
la Tour , prince de Sedan. AmJlçrd P 
Jean-Fréderic Bernard % 1 7 yi /m- 1 2. 

Ces mémoires font une réponle , une ef. 
J>ece de fupplément à ceu,x qu'avoit publiés 
Langjaje fur le même prince : on y reproche 
bien des erreurs ace dernier auteur. C'eft un 
domeftique du duc , nommé Aubertin , qui les 
a compofés , & on s'en apperçoit aifémenuà 
l'air de partialité qu'il y laifTe échapper pour ion 
purre : d'ailleurs , ftyle prdinàife , chofe qu'on 
trouve presque par-tout r 

i$°. Mémoires du duc de Navailles. f \ 
Âtoft. Jean Malherbe , 1702. i/z-ii. 

» 

Style ample j air de yérité j nul intérêt 
lien de neuf, 

?o Q , Mémoires de M. de Gourville.*.* 
Paris. , Gançau , 1714, i/z- 1 2 . % vol. 

Anecdotes curieufes ; détails iritéref- 
fansj grand air de vérité 3 ftyle naïf; mais trop 
fimple, vif, mais incorrect 5 portraits afTez bierj 
deffinés , quelquefois trop de caricature. 
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ïi*. Mémoires de M. L. i Lénet) *co*- 
. feilter £état~> i 7 i 9 . in-u. i^ 

C e s t Lénet & non Laine, comme Ait la 
JMartiniere , qui n'eft fouvenrpas plus exa& 
fur les noms que fur les faits. Il confond ici 
jun confeiller de la grand'chambre du parle- 
ment de Paris , avec an procureur-général au 
parlement de Dijon 3 car c'eft h charge 
qu'exerça J'auteur de ces mémoires , depuis 
Î6+6, jufqu'en 1*4$ : il la quitta alors pour 
s'attacher au prince de Condé. Ces mémoires 
font intéreflans , parce qu'on trouyeroit diffi- 
cilement ailleurs tous les renfeignemens que 
donne Lénet fur la maifon de Condé , & le $ 
diverfes viciffitudes qu'elle éprouva dans le 
temps de la fronde, Lénet n'étoit pas un Hom- 
jne médiocre , & il paroît auilï hafdi qu intri- 
gant négociateur. Il femble qu'en général, 
on peut fe fier à fes récits , quoiqu'on y entre- 
voie^par fois un caractère un peu fombre , & 
qu'il ait les vices des mécontens. Il avoit be* 
foin que fon livre rut auffi nourri , auffi pl em 
de faits qu'il l'eft, pour en # rendre la lecture 
fupportable. Jamais narration n'a été plus dir 
fufe , plus embarrarTée ^ ftyle plus obfcur , plus 
entortillé. Ce défaut tient peut-être au carac- 
tère de l'auteur > qui affiche par-tout desf* 
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tentions à la politique , & pour les foutenir il 
s'égare dans des raifonneraens à perte de vue, 
où l'on a bien delà peine à le fuivre, 

H Q . Mémoires dé M f de*** j pour 
firvir à mjioire. du XVIIfiecle^ 
Àtnjlerd* Arckfiée & Mçrhus j 1760* 
in-u. j yoL 

Voila ce qu'on peut appeller un mont- 
aient de l'impudence des plagiaires, & <iç 
l'avidité des libraires. Ces prétendus mémoi-? 
res de M. de * * * , font fuppofés , & jamais 
ils n'ont été faits par Fauteur , ; quej qu'41 foit, 
qu'on y fait parler. On donne à entendre dans 
la préface , que ce Monfieur de * * * , eft ld 
comte de Brégy , parce qu'au commencement 
nie fon hiftoire , l'anonyme dit expreflemçnt , 
que fon père avoit une charge aflfez confidé- 
rabJe chez le duc d'Orléans Gafton. Mais toute 
cette telle fuppôfitâon s'évanouit d'abord par 
le déikveu formel , qu'a fait dans un Mercure ^ 
Monfieur le marquis de Brégy , arrière neveu 
du comte à qui l'on donne fi libéralement ces 
mémoires. Il affure pofkivement qu'il a les mé- 
moires de fon oncle encore manuferits , & qui 
ne refTemblent en rien à ceux qui font impri- 
més. U y a plus , ç'eft <jue ces mémoires »9 
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font ni d'un Brégy , ni de tout autre feigneur 
employé par le miniftere fous Lotiis X I V 5 
jnais bien de quelqu'un de ces écrivains mer- 
cenaires , qui , fans prétendre faire une hiftoi- 
re 3 mettent à contribution tous les livres , pour 
en enfanter un, & cherchent à lui donner du 
cours à l'abri d'un nom refpe&able. Cela eft 
fi clair que dans celui-ci , vous retrouvez ,des \ 
pages entières prifes dans différens auteurs , 
{ans qu'il y ait un feul 'mot de changé , ce qui 
fait quelquefois une bîgarure de ftyle aff« ! 
jlàifante. D'ailleurs , fèroit-il croyable que 
dans des mémoires particuliers , tels qu'on ' 
ftippofe ceux-ci , l'auteur s*y -fût fi peu montré , 
y eût parle û peu dé lui-même , tandis qu'il 
s'étend avec tant de compîaifance fur des évé- 
nemens publics ! 

* II n'y a donc aucun doute que cet ouvrage 
ne foit une hiftoire compofée ftir les divers j 
matériaux, confultés par l'auteur anonyme, 
qui n'a pu y mettre rien de particulier , rien 
de nouveau : mais pour être fuppofés , ces mé- 
moires n'en font pas plus mauvais. L'anonyme 
a confulté les bonnes fources ; il avoit de la < 
critique , & en général , on peut s'en rappor- 
ter à la manière dont il préfente les chofes , ' 
parce qu'il ne dit rien que d'après des autorités. 
Je le cite quelquefois , quand je n'ai pas fous 

la 
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la*main, le livre oii il a puifé j & que d'ail- 
leurs je me fuis affu ré , par moi-même, delà 
vérité des faits. Au refte , ces mémoires ont un 
avantage fur bien . d'autres plus vrais , ils Ce 
font lire. 

13 °. Puifque nous parlons d'ouvrages ïup- 
pofés , diions un mot des Mémoires de Rpcke- 
fort & des Mémoires d' Ârtaignan. Il eft bien 
étonnant que ces productions menfongeres 
aient pu faire un moment illuûon , & que les 
coupables ridions* du fieur de Courtilz aient 
été regardées comme de véritables hiftoires , 
par des efprits foibles qui en repaiflent encore 
leur crédule curiofîté. Rien n'eft plus plaifant 
que la manière naïve , dont le capitaine au 
régiment de Champagne débite fes fables s 
pour vivre 5 rien n'eft plus amufant que le ton 
badin & léger dont il les aflaifonne 5 mais 
auflï, rien n'eft plus plaifant, comme l!a dit 
un homme d'efprit , que d'y voir ce qu'ont 
penfé les rois & les miniftres quand ils étoient 
feuls , & au milieu de quelques faits avérés , 
cent mille actions publiques dont on n'avoit 
jamais oui parler. C'eft en vérité grand dom- 
mage, pour un hiftorien de la Fronde, que 
ce petit défaut ., & il auroit trouvé dans ces 
mémoires de quoi bien amufer fes lecteurs. 
Ouvrez par exemple ceux d'Artaignan , à i'épo- 
Tome I. C 
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«joe de la Tronde, yous y trouverez les parti- 
cularités les plus (ingulieres : vous y verrez 
Comme quoi aux barricades , up miféiable de 
la lie du peuple veut aflafliner Ma2arin,comr 
me quoi d'Artaignan le fortifie dans ce bon 
deffein , comme quoi il fait part de tout au 
minîftre , comme quoi il place TalTaffin dans 
un corridor obfcur où doit parler lé cardinal, 
comme, quoi le malheureux eft faifî , garotce , j 
mis entre les mains des aichers , délivre par ) 
celles du peuple , à ia face de tout Paris , qui ■ 
jeut-être eft encore à favoir cet événement, 
comme quoi. , . . Mais c'eft trop nous arrêter 
fur ces miférables contes, qui n'ont pas même 
Je mérite des mille & une nuits , celui d'être 
ingénieux. 

C'eft dans le même rang qu^il faut placer les 
mémoires fecrets d% la cour de France 9 conte- 
nant Us intrigues du cabinet pendant la mina* 
rite de Louis XIV» Amfierd. Girardi , 1735" 
in-n. 3 vo/.Ceft une chofe plaiiante que de 
prétendus mémoires fecrets , ou l'on ne trouve 
que des événernens publics dont toute la 
France avoir été témoin, Il n'eft pas moins ori- 
ginal d'annpneer des intrigues de cabinet, & 
çte ne donner qu f une compilation groflîere de 
faits mal digérés. C'eft bien la faute de l'infi- 
pid? auteur ^e jette lapfçdie , fi elle n/éft f q 
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plus intéreffante , ayant tant de mémoires qui 
l 'auraient mis fur la voie, & lui auroient ap- 
pris les caufes auffi bien que les effets. Si du 
moins le ftylé rachetoit ces défauts , mais il eft 
auffi tudefque que Tefprit de l'auteur, qui certes 
n'avoit point l'art de prêter <fe l'intérêt à Ces 
narrations. J'ai dit que ces mémoires fecrets 
n'avpient lien de lecret , j'ai tort. On y trouve 
par. exemple , que fi la duchefle de iongue- 
, ville fe montra ennemie fî implacable du car- 
dinal Mazarin , c'eft qu'elle avoit eu de ten- 
dres femimens pour lui. & lui avoit fait des 
avances qui furent rebutées : on y trouve en- 
core , qu'un jour Anne d'Autriche fe mit à 
fleurer a chaudes larmes * difant qu'elle 
aimoit mieux ne manger toute fa vie que des 
croûtes 9 que de fouffrir la lésion de Tau* 
torité du Roi fon fils. Anecdote certainement 
très-fecrette , & qu'on auroit de la peine à de- 
couvrir ailleurs. Il y en a quelques-unes de 
femblabjes femées dans le refte de ce ridicule 
ouvrage. Mais quand on Ce permet de telles ' 
particularités > en gardant l'anonyme, en ne 
donnant même aucune efpece de renfeigne- 
ment qui puifTe en conftater là vérité , il fauc 
étrangement compter fur la crédulité des lec- 
teurs , il on en a , ou être bien peu effrayé du 
titre de* fauffaire. 

C ij 
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24 . Encore des fictions ! maïs du moin? 
celles-ci font fpirituelles : ce font celles de 
Marana, dans Ton ouvrage intitulé l'Efpiqn 
flans les cours des princes chrétiens. Quelle 
rnoiflbn pour l'imagination d'un romancier! 
Qu'avec un tel guide il feroit facile de faire 
des hiftoires comme la morf de dont Carlos , 
ou telles autres productions de cette nature! 
Malheureufement le bon fens ne s'accommode j 
point de ces amalgames burlesques, de ces I 
hermaphrodites , moitié fiction , moitié vérité, j 
C'eft encore une perte à déplorer pour moi. \ 
Sans cela , comme j'aurqis montré à mes lec- 
Tom. II, çeurs Louis XIV £ç le duc d'Anjou fon frère, 
d'urne reffemblance parfaite avec le cardinal 
Mazarin , comme j'aurois brodé fur ce cadre 1 
Je n'aurois pas manqué non plus de parler du 
•duc d'Orléans Gafton , s/enivrajnt dans un 
grand repas 4onné j>ar la Reine , s'endormant ^ 
fur un lit de la grande gallerie du paj&is royal , \ 
enlevé par fes domeftiques 3 porté dans fon ap: 
pàrtementj un de fes pages fe couvrant du 
manteau 4u prince, qu'on n'avoit point em- 
porté , prenant fur Je lit la place qu'il venoiç 
de quitter, bientôt çndormi & percé deux - 
heures aprçs de cent coups de poignard, touç 
Parjs inibu dç cet évjénçment s Je diic <Je Beau- 
£prt ckm*«4w à gtands cris vengeance d« 



& Critiqué f. hij 

dette atrocité , & accufant Jiautéfnent le oar"- 
dînai de la rnéprife. Il effc sur que tout ce fracas 
auroic admirablement figuré dans mon hiftai- 
re, mais je l'ai laifle au ( genre qui le revendi- 
quôit à juite titre 5 j'ai lailTé l'abbé Prévôt le 
réchauffer dans Ton Cléveland , Se le conter à 
&l manière. Je croîs qu'on en peut Faire autant „• 
fans injuftice , de toutes les anecdotes forgées 
par i'inventif Marana. 

1 j°. Paflbns à des ouvrages plus férieux , au* 
Œuvres de St. Evremont , par exemple. On y 
trouve une foule de traits relatifs , fôit à**la' 
fronde ^ foit Ax aéteurs qui y ont joiié les 
principaux rôles. Les uns y font contés avec 
toute la gravité qu'ils demandent , parce qu'ils 
font femés dans des ouvrages graves, tels que* 
la converfation avec le duc de Çàndale 5 V éloge 
de M, de Turenne 7 le parallèle de ce grand 
homme avec Condé. Les autres , fruits de la 
gaiefé& de la plaifanterie , tels que l'apologie 
du duc de Beaufort 5 la retraite du duc de Lon- 
gueville dans fon gouvernement , pour être fàu- 
poudrés d'un fel un peu acre, n'en font pas 
moins fidèles : quoique tous les traits Ju far- 
cafme y foient acérés, 5 quoique la finefle, l'en- 
jouement de Swith & de Rabelais y aient tenu 
le pinceau , ils n'en font pas moins vrais , pas. 
Jnoins inlbuâifs 5 peut-être ont-ils un 4néik# 

, C iij 
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de plus que les premiers , c'eft d'être amufan» 
pour' ceux même qui n'aiment point la fàtyre* 

iff°. Lettres choijîes de feu M. Gui-Pa- 
tin* Cologne. Dulaurens j 1 69 1 . i/M 2. 
3 vol. 

Nouveau recueil de lettres choijîes > du 
même» Roter d. Léers * 1695. in ~ ll > 
1 vol. 

T.E nebusuz recueil de médifances , de 
calomnies & d'impiétés, qui fe fait lires P arcfi 
311e la fatyre amufe la malignité du cœur hu- 
main, fur-tout Jorfqu'elle eft aiTaifonnée de 
fiel & de plaifanterie r guide infidèle pour 
rhiftpiré , les nouvelles du jour , n'étant d'or- 
dinaire que des fictions, dévorées dans l'inûant 
avec avidité & rejettées^le. lendemain avec 
dégoût ; anecdotes faufTes ou défigurées : longs 
flots de bile répandus également & fur le* 
amis & fur les ennemis de l'auteur : c'eft Alger 
en guerre avec tput le monde. 

17°. Hijloire du cardinal Malaria ,ptf 
M. Aubery .... Amjlerd. Leçone > 
1751. 'i/2-11. 4 vol. 

-, Mauv AisEscnofes,mauvaUftyl^ mâttr * 
itaife ibû 
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ïî 6 é Bifioïre du minifiere du cardinat 

• 

Ma\arin ^ traduite de T Italien du 
comte Galeafto-Gualdo-PrioratOi Pa* 
ris 3 de Sercy > i6jx. i/z-ix. i voL 

u v r a à e encore au-deflbus du précé- 
dent; panégyrique indécent où tout eftfaçrifié 
à l'idole que l'auteur vouloit encenfer , appa- 
remmène pour la plus grande gloire de Ton 
pays. J'ai lu quelque part , qae les ouvrages 

ie Gualdo étoient écrits en Italien avec au- 
tant d'exactitude que d'agrémens : c'eft ce, 
qu'on n'apperçoit pas dans la traduction de 
celui-ci. Rien de plus fec-, de plus décharné; 

ij . Abrégé de la vie du cardinal Jules 
Malaria * ou idée de fon minijlere. 

Cet abrégé ù trouve dans un recueil de 
pièces intéreffantes > pourfervir à thiftoire de 
France * & autres morceaux de littérature * 
trouvés dans les papiers de M+l'abbé de Lon- 
guerue* Genève* \1*$\ in-iz. L'abbé deLon- 
guerue pouvoir être un homme très-verfé dans 
la géographie , & chronologie , les langues. v 
orientales ; il pouvoit être un très grand, très. 
%dit diûejitateur, mais c'était à-coup-sâr.ùnt 
mauvais hiftorieru ' Avec cet .abrégé de la vi* . 

C iv 
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de Mazarin , il a laifTé celui de la vie de Ri- 
chelieu , & il faut les lire tous deux, pour fe 
perfûader d'après fon récit , que Mazarin étoit 
un plus grand miniftre que le cardinal duc. Au 
refte , cet abrégé a tout le défaut des ouvrages 
de ce genre , i! eft complettement ennuyeux : 
le ftyle prouve que ces hommes (î lavans , fi 
enfoncées dans les ténèbres de l'antiquité , fi 
remplis de toutes les langues , ne font pas 
ceux qui pofTédent le plus parfaitement la 
leur ; ce n'eft pas parmi eux qu'il faut cher- 
cher les écrivains les- plus châtiés , les plus 
polis, les plus élégans. 

Voilà à-peu-près tous les livres que j'ai 
confultés pour la compofîtion de cette hiftoire. 
Je ne dis rien des autres ouvrages , qui n'ayant 
été faits comme le mien , que fur ces premiers 
matériaux , confultés par tous les hiftoriens , 
n'ont pu m'être d'aucune utilité. Je ne parle 
point de nos quatre hiftoires de Louis XIV , 
dont l'hiftoire eft encore à faire, à moins 
qu>n ne la tfWuve affez complette dans ce 
morceau unique , d'un homme unique , dont 
nous jouiffons fous le titre de ficelé de Louis 
XIV". Quelque grand & magnifique que foit 
ce tableau , l'auteur n'a voulu qu'efquiffer , 
loiflant à d'autres mains moins hardies , le 
ibia d'appuyer fur les détails. Je ne parle pas 
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ïwfo plas des différentes vies que j'ai conful- 
tées, telles que celle de Turtnnt > «par Télé- 
gant & exact Ramfai > celles de Condi > l'une 
par le fage M. Déforraeaux , l'autre par le ra- 
pide M. Turpin. Que poùrrois-je ajouter à la 
réputation méritée ie&es eftimables auteurs? 
U ne me refte qu'à tâcher de Tes imiter* 

L'envie que j'avoïs de donner à mon ou* 
▼rage toute la perfection dont j'étois capable, 
ne m'a fait négliger aucune fource : j'ai tout 
dévoré , jufqu'à la foule accablante de libelles 
que vomirent les preffes du temps de la fron- 
de : j'en donne même une idée dans le cours 
deTouvrage. Mais que d'ennui il m'en a coûté 
pour trouver quelques traits qui pulîent plaire 
au lecteur ! Combien d'infipidités , de maximes 
révoltantes & abominables , il a fallu effuyéri 
Dans les unes , c'çft fc' déliré, de l'indépendan- 
ce; dans les autres l'atrocité de la calomnie; 
dans toute l'ambition s la mauvaife foi , l'im- 
pudence , un peu de fe.1 noyé dans un torrent 
de mauvaifes pjaifanteries , dans des flots de 
fiel & d'âMnthe , dans une foule d'inconfé- 
qnences& d'abfurdités. Encore n'ai-je pas eu 
à parcourir tout cet horrible fatras de méchan- 
cetés : on en compte quarante volumes i/z-4 . 
dans la bibliothèque Colbert * je n'en ai qu'une 

- "" C T 
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vingtaine en ma puiûance , mais j'en ai aflW 
pour juger du refte , pour fèntir que ce n'eft 
pas une grande perte ni pour moi, ni pour le 
lecteur. . j ; . 

Je n'en Spécifierai qu'un ici \ctfl l K hiJtoj.rt 
au temps y que je cite affeziburtent 9 & dont je 
ne puis donner autrement le titre, parce qu^ 
n'étant point à moi 5 je ne l'ai point actuelle- 
ment fous les yeux. Je rappelle ici cette biftoi- 
re, parce qu'elle eft de la plus grande utilité 
pour les dates : c'eft un relevé des régiftres du 
parlement depuis 1 648 1 , jusqu'à la paix de 1^49. 
Comme il porte par-tout l'empreinte de la fac- 
tion , on ne peut l'employer qu'avec les plus 
grandes précautions. Ce qu'il a de plus fîngu- 
lier , c'eft que l'imprimeur /dont le nom m' eft 
échappé , a eu l'audace de le dédier à Louis XIV 
lui-même. C'étoit donc bien vainement > que 
pour faire dîfparoître julqif aux moindres ve (ti- 
ges de ces temps malheureux , ce prince fit dans 
1a fuite arracher des régiftres , tout ce qui en 
ârappelloit la mémoire , puisque tous les faits , 
tous les arrêts , toutes les délibérations ft re- 
trouvent dans cette hiftoire ., bien Surnommée 
<iu temps j puisqu'elle fut en effet imprimée 
en i*4?. ' 

U me refte à parler de deux manuferits dont 
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je fais en poiTeiEon , & qui font ma feule ri- 
cheiTe en ce genre. Le premier ne regarde que 
la fronde en Bourgogne» fi^c'eft précifémen* 
ce qui le rend précieux . : de toutes les provins 
ces , la Bourgogne étoit celle fur laquelle les 
renfeignemens à cet égard étoient plus nécel* 
fores. On a peine à comprendre comment 
cette partie de la France, qui fembloit de* 
voir jouer un fi grand rôle dans ces guerres , 
a été fi tranquille : on eft curieux de connoî» 
trelesrnotirsqui pnt donné lieu à cette inac* 
ttoa , les intrigues' donc elle fut la fuite. CeQ; 
ce qu'on trouve parfaitement détaillé dans les 
mémoires 4 fervant à tkifioire des chofes qui Je 
Jont paffées en Bourgogne pendant la première 
& la féconde guerre civile , envoyés à M: l'arj 
dtevêque de Toulpufi , par AL Millotet * con,r 
feiller du Roi en fes confeiU , cV fon pre+ 
mier avocat-général au parlement de Bowr > 
gogne % 

Ces mémoire» font divifés en deux parties: 
la première contient c'eft qui s'eft paffé en Bour- 
gogne , fous le gouvernement du duc de Venr 
dôme , durant la première guerre civile j l'au- 
tre , les événement de la féconde guerre , fouj 
le gouvernement du duc d'Epernon. Dans tour 
tes deux, on reconnoît l'homme vrai, le mar 
giftiat courageux , intègre , d'un mérite peg 
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commun, d'une fidélité inébranlable, & digne, 
des plus hautes places 5 on y voit le fujet fidè- 
le , & d'une foumiflîon qui auroit mérité uir 
fort plus heureux, fi les Rois ou ceux qui les 
tepréfenteiit favoient récompenser. L'auteur 
étoit né le 1er. mai 1^03 , de Marc-Antoine* 
Millotet , avocat-général , ainfi que ion fils au 
parlement de Dijon , & de Marje Dubois. Jî 
remplaça Ion père en itfjj , jufqu'en 16$ 9 , 
qu'il donna fa démiflîon. Dans cet intervalle , 
il fut trois fois maire de .la ville de Dijon , & 
c'eft en cette qualité fur-tout , qu'il rendit Its 
plus grands fervices au Roi , pendant les mou- 
vemens de la Fronde , malgré le premier pré- 
fident Bouchu , fecret partifan du prince de 
Comté. A la paix des Pirenées , Condé «tant 
rentré dans fon gouvernement, Millotet s'ap- 
perçut que le héros navoît pas abiolùmenr 
oublié les fujets de plainte qu'a voit eus* le chef 
de parti. L'inimitié du grand Condé étant le 
feul fruit qu'il eût retiré de " fes iervices , & 
Ven appercevant chaque jour, par Tes détagré- 
mens qu'il efîuyok , il prit le fage parti de 
quitter une place où il n'étoit plusconfîdéré, / 
*& fe- retira à Châlons-fur- Saône , où il mourut 
*n 1*87, âgé de 84 ans. Millotet, outre (es 
mémoires , a laiffé quelques autres ouvrages 
m4nuf«îts, furlefquek on peut confuker 1* 
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bibliothèque des auteurs de Bourgogne , par 
feu M. l'abbé Papillon. 

J'ai encore trouvé quelques faits dans un 
autre mânuferit , d'un chanoine de la fainre 
chapelle de Dijon , nommé Gaudelet , qui ri'é- 
toit pas à beaucoup près, un homme tel que 
Millotet. On y trouve plus de particularités 
roinurieufes , que d'événemens intéreflans , & 
tout cela, dans un ftyle de journal au/fi insi- 
pide qu'accablant. Celui-ci eft intitulé : remar- 
ques hiftoriques x à commencer depuis l'année 
i6fo , 6' particulièrement fur ce qui eft arrivé 
dans Dijon , de plus mémorable depuis ce temps, 
jufquà l'année 1669. 

C'en eft aiTez , & peut-être même trop , fur 
ces deux ouvrages ; mais je ne puis termine! 
cet article , fans foulager mon coeur, & le dé- 
charger du poids d'une jufte reconnoiflance. Je 
dois la communication de ces deux manuferits 
à M. Je marquis de Thiard , de l'académie des 
feiences, arts & belles-lettres de Dijon, ^>ien 
digne encore de tout autre honneur littéraire , 
par les qualités de fon cœur & celles de fon 
cfprit. Je me livre avec d'autant plus d'em- 
preffement au plaifîr de lui témoigner publi- 
quement tout ce que je lui dois à cet égard , 
qu'il s'eft empreffé avec fa bonté & fa politefTe 
•rdinaires > à m'aider de tous les fecoure po.lt- 
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blés, dans la composition de mon ouvrage; 
qu'il n'a pas dédaigné à*y jecter les yeux à 
raefure qu'il avauçoit, fie de m'éclairer de Ces 
critiques , aufli fages que lumineuses* 



fin des Notes hifioriques & critiques. 
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L'ESPRIT 

DELA FRONDE. 

LIVRE PREMIER. 

CH"A PITRE PREMIER. 
. . Servant d'introduH'ton. 
IL n'eft point d'état qui n'ait été 
tourmenté par ces temps de troubles & 
d'agitation , nés ou de l'audace des fit- 
jets on de la fqiblefle des maîtres , & 
quelquefois de toutes les deux enfem- 
ble. SI , dans ces inftans critiques , les 
fecoulTès ont été violentes } fi toutes les 
barrières ont été rompues ; fi tout a été 
mêlé Se confondu ■, fi le boulevocfe- 
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ment a 'été ptefque général j enfin, fî 
tant d'cvénemeris inattendus font l'effet, 
ou des vertus ou des vices des plus 
grands hommes : la peinture de ce s 
révolutions dbit former un tableau in- 
térefftnt potfr toutes les ctaffès des lec- 
teurs. ' 

Voilà fans doute pourquoi dans le 
récit des confpirations , des révolutions 
des empires, des fondations de répu- 
bliques , de cette foule d'événemens 
préparés & conduits -, foie par l'ambi- 
tion 9 .foit par l'amour de la liberté , 
vrai ou fuppofé , un hiftorien , quels que 
foient (es talens , trouve toujours un lî 
grand nombre de le&eurs. De -là - cet 
intérêt qu'on prend aux règnes orageux 
d'une monarchie ; de-la cette place qu'ils 
tiennent dans l'hiftoire, & qu'ils n'y 
auroient point eu , fî les refforts du gou- 
vernement n'avoient point été ébranlés, 

•J'ai cru reconnoître cet intérêt dans 
tes troubles de la Fronde ; j'ai cru que 
le fpe&acle de l'ambition Se de l'amour 
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4e l'indépendance , aux prifes avec Tau- 
torité légitime , devoit généralement 
plaire. Je me fuis perfuadé , quoi qu en 
ait die un auteur célèbre, que même, M. deVoi- 

f , , . , y, , , taire dans le 

ians les noms de roi de France j de grand ficelé de 
Condé s de capitale du royaume j ces 
guerres pouvoient ne point être ridicu- 
les. Elles peignent la nation , elle pei- 
gnent la foibleiïe du gouvernement , 
elles peignent l'audace ordinaire des fu- 
jets fous une minorité , elles ont failli 
à être l'époque des plus grandes révo- 
lutions, â changer la nature du gouver- 
nement , à circonferire le pouvoir des 
Rois dans lés bornes les plus étroites , & 
dans tout cela je ne vois rien de ridicule» 
Elles ont peut-être donné naiflance à 
des faits plaifans, à des- aventures rifî-' 
Mes ; mais par elles-mêmes , elles n'eir 
étoient pas moins férieufes^ Combien 
de guerres tiennent dans l'hiftoire une 
place pompeufe , dont le but & les évé- 
nemens font encore plus ridicules ? 
Voilà le point de vue fous lequel j. ai ' 
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envifagé cette époque ; & les \eÛeuti , 
qui voudront avoir des détails plus éten- 
dus à cet égard , doivent recourir à la 
préface , où mes fentimens font encore 
mieux développés. Il ne me refte qu'un 
fouhait à faire fur le travail que j offre 
aujourd'hui au public. Puitfe-t-il con- 
tribuer en quelque chofe au bonheur pu 
à Tinftru^ion de mes compatriotes ! 
Puifle-t-il prouver aux uns, qu'il eft 
toujours dangereux d'abufer de l'autori- 
té y aux autres que , quelles que (oient le* 
caufes de leur mécontentement, l'au- 
torité royale eft une, indivifible, abfa- 
lue > indépendante j & que , quelques 
prétextes qu'on emploie, quelques cou- 
leurs dont on fe pare, toute réfiftance 
eft criminelle ; à ceux-là enfin qu'ils 
n'ont qu'une foule de dangers à courir 
fans aucune efpérance de falaire , en fui- 
vant l'impùUion de ces ambitieux , qui 
fous le voile du bien public,/ ne cher* 
chent que leur propre élévation ! Tek 
ont été les motifs qui m'ont guidé dans 
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la compofition de cet ouvrage \ mais 
pour les remplir entièrement , pour don- 
ner à ce tableau toute l'énergie qui lui 
convient, avant de pafler aux événe- 
mens de la Fronde, il faut remonter i 
d'autres qui les avoient ou précédés ou 
préparés. 



CHAPITRE II. 

Mort & teftameni de Louis XIII* H li- 
mite le pouvoir de la Reine- & du duc 
d'Orléans pendant la régence. 



Icheliiu -n'écoit plus ; Louis 



R 

XIII, mourant lui-même , fembloit Année ,H « 
encore erre gouverné par ce grand honv 
pie, & ne fuivre que les volontés de 
fon miniûre. Il vouloit pourvoir au 
gouvernement Aq fon royaume ; les dif- 
férentes fecouflàs qui Ta voient agité , 
durant fa propre minoriré , le fai- • 
foiçnt trembles . pour celle de fon 
fils. Pour différentes iaifons.dont 00 
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} ■ peut voir le détail dans fon'hiftoire , tt 

I ®43* qui ne font pas de mon fujet - y il ne pou- 
voit fe réfoudre à biffer fon autorité à 
une femme qu'il n'aittooit pas , ni à un 
frère qu'il méprifoit. , . 

Après avoir long-temps flotté , dans 
une incertitude que fa foiblefle natu- 
relle rendoit encore plus cruelle , ce 
prince fe réfolut enfin à dépofer fes vo- 
lontés dans un teftament où il accorda 
ce qu'il devoif à la raifon , à la nature 
Le 10 «TA- & * l'état. 11 fit en conféquençe affem- 
ynl * bler, dans le château-neuf de S. Ger- 

main , où il traînoit les reftes de fa vie 
mourante, la Reine, Monfieur, le 
• - \ ' ■ prince de Condé , tous les officiers de 
la couronne , tous les préfidens du Par- 
lement & deux confeillers de chaque 
chambre. Il fit lire en leur préfence une 
déclaration, où il (ïatuoit la forme de 
la régence. Il donnoit à la Reine le ti- 
tre de régente ; à Monfieur , celui de 
lieutenant-général de l'état; & au prince 
iù Condé -, celui de chef du cônfeil ,• en 
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f abfejice de Gafton. Le confeil devoit ____^_^ 
erre formé du cardinal Mazarin , dg ?^4J» 
chancelier Séguicr , du fur-intejidant des 
finances Bouthillier', Çc de fon fils Cha- 
vigny, fecrétaire-d'état : tous ces miniftres 
ne pouvoient être dçftitués ; rien ire de- 
voit fe régler qp'à la pluralité des voix, 
& orç défendoit-à la Reine aucune inno- 
vation jufqu à la majorité. 

Louis XIII ne fe contenta pas de la 
lefture de cette déclaration , il la fit 
figner fur lexhamp, & en fa prcfence, 
par la Reine & Monfieur j & pour la 
rendre v plus irréfragable, il voulut y 
mettre le fceau de Tenrégidrement. Il 
erçvoya fon frère la porter le lendemain 
au Parlement , & il fallut que ce princç 
contribuât lui-'même à rendre éternel 
l'opprobre dont on le çouvroit. L'afr 
front , qu'on faifoit à la Reine , noa 
irçoins cruel , étoile encore plus vive- 
ment fenti. Ellç crut çn effacer en par- Mém; ** 
tie la honte , par une proteftation écrite 
4? fa jnain , qu'ëllç fie parapher par ut) 
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notaire , fur la foufcription feulement, 
*^43 # # quelle laiffa en dépôt chez lui : vaine 
& frivole précaution , fi les Rois con- 
fervoient dans la tombe la même auto- 
rité dont ils foudroyent fur le trône ! 
mais on verra ici, mieux que partout" 
ailleurs , ce que peut là mort en les 
mettant de niveau avec le moindre de 
leurs fujets. 
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Brigues à la mort de Louis XIII* 

A déclaration de Louis XIII étoic 
J ouvrage du cardinal Mazarin Se du 
fecretâire d'état Chavigny : ces miniftres 
y avoienç travaillé tous deux par des 
motifs bien diftérens. Chavigny , qui 
ayoit été long-temps l'exécuteur des or- 
dres de Richelieu, craignoit avec rai- 
fon y que fi la Reine pofledoit la régence 
abfolue , elle ne fe vengeât fur lui des 
perfécutions du cardinal j ilauroic voulu 
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, en conféquence , faire tomber toute Tau- s 



tonte fur Gafton , dans l'efpérance que 1 ^45« 
les fervices qu'il avoit rendus à ce prin- cîfâuc. d ° * 
ce, après le traité d'Efpagne, & fon ac- 
commodement avec la cour qu'il avoit 
ménagé , lui deviendroient autant de 
tirres pour partager le pouvoir avec lui. . . * 
Mazarin*, qui devoir en partie fa fortune 
à Chavigny , ne balança |#s long-terris 
i prendre le même parti , & ils travail* 
lerent de concert à faire réuffir ce 
projet. 

D'un autre côté , François Sublet , 
feigneur des Noyers, que Louis XIII ne 
furnommoit que le petit bonhomme j à 
caufe de fa taille & de la dévotion qu'il 
afFe&oit ; des Noyers , qui étoit auffi fe- 
çretaire d'état , poujr fe conferver une 
place dans le confeil, & écarter ces deux 
dangereux compétiteurs, auroit voult; 
que la Reine lui dût la régence : il avoit 
intrigué puiffajnment , mais fans fuccès 
en fa faveur. Le père Sirmond , jéfuite 
§ç ç QtrfefTeur du Jloi , quç dans h craincç 
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de fe compromettre , il avoit chargé de 
1 4* ' la propofition auprès du prince , fut 
renvoyé j & Louis ayant appris la part 
que des Noyers , malgré fa dévotion , 
, avoit pris dans cette intrigue , le: difgra- 
cia lui-même quelque tems après. 

Ce mauvais fuccès avoit fait croire 

m 

aux deux autres miniftres qu'ils feroient 
plus heureux en travaillant en faveur de 
Monfieur ; mais voyant que le Roi ne 
goûtoit pas leurs arrangemens j & qtfil 
fe refufoit à toutes leurs infinuations ; 
fçàchant d'ailleurs que Monfieur, qui 
perdoit l'efpérance d'être co-régent , 
avoir offert fes fervices à la Reine , ils 
réfolurent eux-mêmes de lui offrir les 
leurs : ils furent mal reçus ., non-feule- 
piçnt parce qu'on ne pouvoit s'imaginer 
qu'ils parlaffent fincerement , mais parce 
que des Noyers avoir tout le mérite de 
ce qui s'étoit dit jufqu'alors , en faveur 
de la Reine. 

Quand ils virent encore leurs intri- 
.gues avortées de ce côté, ils changèrent 

de 
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aç batterie j réfolus de travailler pour sassssasa 
eux-mêmes , ils projfoferent alors i l *4i? 
leur maître > le projet de la déclaration. 
Comme elle donnoit à la Reine 8c à 
Gafton le moins qu'il étoit poffible > le 
Roi la faifit avidement. La Reine , en 
apprenant ce projet de régence , exhala 
(on indignation contre le cardinal 9 
quelle en çroyoit le principal inftiga- 
teur. Elle s'écria que Richelieu j fon en- La CMok 
nemi déclaré j n aurait pu faire pis con- 
tre elle* Mais les réflexions prenant 
bientôt la place de la fureur, elle ne 
perdit pas toute efpérance de faire chan- 
ger ces difpofitions , Se elle commença 
dès-lors à y travailler en fecret. 

Outre la proteftarion déppféc chez le 
notaire , qui étoit en effet un bien foi* 
ble moyen , elle s étoit affiirée d'un 
parti puifiànt» Non-feulement les prin- 
ces de la maifôn de Vendôme s'étoieut 
ouvertement déclarés pour elle j mais 
die avoir encore fu mettre dans fes in- 
térêts fe prince de Condé ; comme il 

Tome I. D 
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devoit erre chef du confeil ; il aimait 
• '&& • mieux obéir à la Reine 'quîà Monfieuf , 
dont il étoic jaloux. Le jeune duc d'En- 
guien fon fils ne fut pa? plus difficile 
à gagner» On lui promit le comman- 
dement des armées, qu'il brelok d'ob- 
w«; d« u tenk. Ce fat le prince de Marfillac , 
depuis duc de la Rochefoucault , qui 6 
chargea de la négociation» Il n y eut 

} fien d'écrit, mais la Reine ayant pro* 

inis au jeune prince de le préférer au 

( duc d'Orléans en tout ce qui ne pour* 

jroit pas la brouillée ouvertement avec 
Jui, Enguien de fon côté lui promit 
qn attachement inviolable à fe* intérêts, 
Anne d* Autriche avait encore dans 
fon parti tôqs ceux qui ayant éprouve 

Môice\îilc. ou k haine ou la févérité de Richelieu* 
4a châtre, cro y j ent ^ en f a if ant eau f e commune 

avec elle , fe venger du cardiqal fur les 
parens ou fur fçs créatures : c'étaient les 
Jletz , les Marfillac , les Fiefque , » 
Jîéchurçe , les Monti?éfor t les La Cha* 
tfç j }es Beaatmis > &ç, La -çabalç dflj 
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prince de Gôndé & celle dix tkc d'Or- 
léans n'étoient pasj à beaucoup jrfè*>, '**4J 
fi fortes : comme elles »fe balançoierrt 
mutuellement , elles en devenoîent auflî 
moins redoutables. ■'" : " ■ <.• • ■ » 

Le refte de la cour fe pfrttageoitî entre 
les minières : oh préyoyQit dès-tors : , 
qu'ils ne refteroiant pas lottg-tems eft 
place l'un ou l'autre , pour peu qu'il 
y.euc de changement dans la déclarai 
ion. Mazarin étoit en concurrence avec . 
Auguftin Potier , éyêque de Boauvais , 
ancien ferviteur de la Reine , qui lm 
devenoit chaque jour plus néceffàire & 
plus précieux. Il n'étoit pas à croire , 
après* ce qu'elle avoir dit de Mazariiî 
aa fujec de la déclaration , qu'elle façri- 
fiâi; jamais le prélat au cardinal :aufli ce 
dernier fe croyoit-il iî àur de fàdiigrace , 
qu'il fongeoit à Te retirer en Italie. 

Mais il avoir un autre rival de gran- 
deur, dont la faveur naiflante devoir 
lui caufer de$ inquiétudes biert plusvi- . 
ves : c etok Iç duc dé Bteaufbrt. La Reine 
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venoit de lui donner une marque de 
f^4J» confiance, aprè* laquelle il femblok 
.qu'elle ne pût honnêtement reculer. 
Mém. de Cette aventuré fe^paffàdeux jours avant 
£bâ&?l e *k n* " du Roi, La Réine^toit logée 
$l S. Gçrmaiq * dans le vieux château , 
avec le Dauphin & le duc d'Anjou , fes 
fils y le Roi paroifloit toucher à fa dei> 
piere heures le duc d'Orléans venoit 
d'arriver * poar examiner quelle tourr 
pure prendraient lçs affaires , & fe dér 
terminer félon les cîvconftances ; le 
f>tinç$ 4 e Cpiidé; *fcro les mêmes in- 
tentions , écoit defeenda comme lui au 
vieux château. Ces difpofirions fecrettef 
mettoieht les deux partis dans le cas <fc 
s'albrmer des moir>drç$ é y eue mens, ce 
qui arriva en effet. 

Le maréchal de h Mçilleraie , grand* 
inaîtrç de l'grtillerie , craignant que les 
prince; de la maifon de Vendôme , fes 
ennemis , qui avoiçnt alors prçfque toute 
la cour pour eux s ne ptofitaflent d$ 
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quetqu WFront , & ne fe portaient à 
quelque violence contre lui , fit vemrtîé - *^43 
Paris tous les officiers qui dépendoient 
de fa charge > & fis étoient en grand 

nombre. Réunis avec leurs amis , ils 

* > 

pouvoient faire un corps de 3 à 400 
chevaux > qui arrivant à S. Germain 
par troupes & à la file , donnèrent lieu 
à mille conjeâures* Le duc d'Orléans > 
qui les apperçoit le premier, demande 
au prince de Condé , s'il fait venir fefi • 
gens : l'expreffion étoir équivoque , le/ 
prince répond affirmativement , croyant \ 
cju'on lui parle des officiers de fa mai- 
fonr Mbnfiéor ; ,; iqai ne ^ le comprend, \ 
point , commande auflktôf qu'on fa(Te r 
entrer toute. fa fuite» Ce mouvement, 
qui fe fait précipitamment, dô*néi'al^> 
larme a taîReinè. & à fesxr&attitfés. La* 
ptinceflè s'imagine qde Moitficur pré-' 
tend Jfeûli. Urgence , qu'il veut s'em- 
parer de fes énfans ,• & pfeut-ètre d'elle- 
même % potur lai confiner enfuite dans un- 

couvent* :Qéw*ô£e A de *f« inquiétudes y 

Dit).,, ji- - 



* 



m 



7* VEfprit 

5 elle fort prôiaptemept dm château , liif- 
* ^* fant la g#de de fe$ enfans a Mrs. de 
_ Vendôme , & ; fftii>cipalemêftf au djuc de 
Beaufort. Elle les recommande à ce 
prince 5 avec une confiance qui marque 
toutes fes aUarmes pour çjlc?iucme 5 & 
toute fpnjeftime pour lui, . 

Cependant elle .arrive au ciiareau 

neuf ^ oà Je Rai Jilttoit contre la mort. 

Elle ordonne » en tremblant , gu mar- 

quis de h Châtre > colonel des Suites, 

qui lui «toit attaché , de tenir les gardes 

•prêtes à 'matchs au premier ordre r <& 

elle envoie en mems teins le comte de 

Çhajrck i gtyoç cinquante ,gaodes du Roi , 

fe faifir 4e toutes les avenue»- du vieux 

cjulteaq , & en .défendre 1 entrée à qui- 

cofcque m .'/écrit pas reconnu pour être 

4p h fuke^e la cour. Avec toutes ces 

p^ujtions y qui bien que fuggérées pat 

la crainte y n'étoient peut-être point ab- 

folament inutiles , on ne vit pas le plu* 

léger; mouvemient^ & s'il y avojit quel* 

ques deffeins formés » cette prévoyance 

les fit avorter; 
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Après une pareille marque <le con- 
fiance donnée au duc de Beaufort, il i<>4) 
y auroix eu de la légèreté dans la Reine 
à l'abandonner tôut-à-coup , & de la fo- 
lie dans le cardinal à l'cfpérer. La fa- 
veur du duc paroiflbit d'autant mieux 
k établie , qu'il vivoit dans la meilleure N 
intelligence avec l'cvèque de Beauvais ; 
chofe aflez rare entre deux courtifans , . 
plus rare encore entre des couxxiUm qui 
prétendent à la faveur > Se qui peut-être 
ne fe ferok jamais vue , fi Us génies de 
ceux-ci ne ie fuflTenc parfaitement afli- 
milés. Ils réunifloient donc tous leurs 
efforts pour accélérer la chute du cardi- 
nal, s attendant tous deux fecrétemenc 
a 4è fupplamer t & à gouverner exclusi- 
vement U ^eine: tnais % dit le cardinal, 
de. Retz , le duc dç Beaufort en étoit 
moins capable que/on valet- de-chambre*. 
& M . 4e BeanvaU étoit plus idiot qut 
tous Jes idiot* poffibks* Auffi Maz&in 
ne tarda- wl point à les écrajk l'un ôf 
l'autre. 

D iv 
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Il fut puiÏÏàmment aidé dans fes îff- 

x *4i 9 rrigups par deux ou trois perfonnes , 
auxquelles la Reine avait la plus grande 

^ém. 4t h confiance. La princefle tfe Condé haïf- 
foit le duc de Beaufort , qa\ après avoir 
été l'amant déclaré de fa fille -, madame 
de Longueville , s'étoit vengé ou de fou 
indifférence ou de fon inconftance , par 
les difcours les plus outrageans : là prin- 
cefle chercfroit toutes les occasions de 
punir fes indifcrérions , & elle ne man- 
qua pas celle qui fe préfentoit de le dé- 
truire dans Tefprit de la Reine * & de 
parler en faveur de Mazarin. Le duc 
& Ja ducheffe de Liancourt joignirent 
leurs efforts aux fiens pour affermir le 
cardinal : mais il eut encore des appuis 
plus puiflans du côté où il devoit le 
moins en attendre , des plus intimes 
confidens de la Reine , le père Vincent , 
Beringhen & l'anglois Montaigu. 

Le premier , fondateur des prêtres de 
la million , & que l'Eglife a depuis mis 
au rang de fes faints > n'étoit pas telle- 
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mentQéctëfâ de$ affaires €& & ttofrô*t HHa^^H 
qa'il rie fe mêlât un peç èù celtes de l6 ^i* 
lacoarrCommeia^ReiiV^faifôh trèi 
grand qi$ de fa piéw & ^reWôit-fo;ûv4rfl 
de fes confeils , J *il laî'reprefemaHjue'lft 
premier &lè plus beau précepte de h 
religion chrétienne -été» lé.^'tdôn dé* 
ennemis , quelle de^âk oublier les in- 
jures, & Ç\ Mazarin pouvok être utile 
à l'état - y |iè point fe- fouvenir qu'il* croît 
1 créature de Richelieu. Béringhen de fan 
coté, que fâ i place de preftiiet valèt-de* 
chambre» mettait fouvent à-même de 
parler à la princelfe, peignoit fans ceflè 
Chavigny'&^Mazarin , éomme les feuïs 
déptf&airës du fecret de$ af&ires} «ife 
» lui I devenoient tous • deux iàe ia plus 
» grande néceffiré, dans des commen- 
» cemens fi difficiles} où trouver quel- 
» qu'un qui ia guicJAt plus sûrement dans 
» un labyrinthe y où elle n'avqit pas en- 
» core fait ie premi&r^pas ? » Montaigu 3 
dévot & cotartifan , joûôit îeul le rôle 
des deux premiers. Aux argumens de 

t> v 




V'mcem & &è Béringheri , îl en «joutait 
d'aorte auffi pcremptoires pour la Ret? 
lie f «pùîfoiiveroit-çlleunhoiTimeplus 
t> propre ,&& aff»r^5 9 p|*i* çptafwîfné 
» dîfp rie* wrigufts qpe \ç cardinal? H 

# étoit #4 fu j$* du Roi (on £f ère $ il avoif 
p plus /cjue perfonne les moyens de faire 
» la paix & de la, faire avantageufe à f* 
♦> inaifoJi : qu'elle ne ç'iinagiiilt ppinj 
y? q$iç dans les circénfonces pré&nt^s, 

# içe fut un fictif frivQlfe de lé retenir $ 
*rî/s crédit que le* Efp^gnols acquére* 
*> voient en France , pouvoir être un puif- 
« fant appui contre les troubles & les 
» f^Logs , qni ne manquât Jamais de 

# s'élever 4fcfl$ te CQurs d'une régence ». 

T^ejs iroimf • le$ reflprrs qu'on faifoit 

jouer auprès de la Rpjne , lorfque Louis 
tcuMai.XIIi mourur. Les chofes prirent- alors 
m mouvement de rapidité auquel on ne 
ijt ferait p*$ artemfa > les miniftres con- 
ietyes d*n» le confeil de régence, 
Voyant q^-iU ne ponrroieat fe fourenir » 
Û h K$m wxAqk faire caÛer la dccla* 
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ration > redoublèrent d'empreflêment 
auprès d'elle , quoiqu'elle eut précédem- *<>4f 
ment rejette leurs fec vices. Dès que le 
Roi- fut mort » roulant toujours dan* 
fou efprit le projet deftruâif de la dé- 
claration y mais feutapt auffi que l'op- 
pofition du duc d'Orléans , pouvoit le 
feîre échouer > elle voulut le mettre dans 
fes intérêrs & faire caufe commune avec 
lui» Ces meftuas dematidoienc du fe- 
çret. Elle émit retournée avec toute la 
cour au vieux château , pour rendre 
hommage au nouveau Roi \ & fongeant 
dès-lors à gagner Gaftou > elle l'envoya v 
prier , par le duc de Beaufort > de faire 
vuider la chambre , & da refter feul 
avec elle pour la confoler. 

Le prince de Coudé étoit alors avec 
Monfieur ; Tordre lui déplut , apporté 
fnr~tout par le auc de Beaufort. U ré* 
pondit très-haut 6c avec une colère mal 
déguifée, que fi la Reine avoit quelque 
çhofe à lui commander } elle pouvoitfaira 
porter fes ordres par un capitaine des 

D vj 
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gardés * mais qu'Un en avoitpointà re~ 
l ^4h çtvoit de Af. de Beauforu Le duc piquer 
répartit auffi vivement , quil ne fe me^ 
loitpas de donner des ordres à perfonne 3 
mais qu'il n'y avoit perfonne aujji qui 
pût l'empêcher de faire ce que la Reine lue 
commandait* Ce commencement de 
querelle fut affbupi pour le moment r 
mais il en refta dans le cœur dès deux 
princes un levain d'aigreur & de jalou- 
fie , qui éclata enfin & eut des fuite? 
fâtheufes. 

Cependant la Reine étoït en confé- 
rence avec le duc d'Orléans > & tâchoit 
de lui perfuader que leur <ktufe étoit 
commune > que tes mefures de l'un dé- 
voient être celles de l'autre. « Qu'il étoit 
» palpable que la déclaration lui étoit 
9» auffi iajurieufe qu'à elle-même ; que 
r> s'il vouloit donner fon défiftement à 
» la régence, elle avoir mille moyens 
* de l'en récompenfer : que- le gotfver- 
» nement de Languedoc , étoit déjà un 
« prix *flez brillant. Qu'elle lui proi 
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h mettoic un parcage plus sur s plus ho~ 
» notable , de cette même autorité qu'il x *** 
v alloit abandonner , un pouvoir fans 
» bornes fur fes volontés , des grâces 
» pour fes créatures , enfin tous les avan- 
» tages de la puiflfance , fans qu'il fut 
» contraint d'en fupporter les embarrasr 
» & les inquiétudes ». 

Les miniftres , qui ne fe virent point - 
appelles à cet entretien , jugèrent bifeft 
que le réfultat en feroit leur ruine : ils 
voulurent fe hâter de parer ce coup. 
Quand Monfieur eut quitté la Reine , MA»; H 
ils vinrent en corps à fon appartement £ 
mais comme elle étoit déjà retirée & 
qu'ils ne purent lui parler, ils lui firent 
dire-, par une de fes femmes qu'ils 
avoient mife dans leurs intérêts, qu'ils 
étoient prêts à fe démettre abfolument 
entre fes mains , de toute l'autorité que 
leur don noir la déclaration & qu'ils 
en pafferoient rous les- aâes qu'elfe 
pourroir defirer. Ces offres firent balan- 
cer la Reine, & lorsqu'elle arriva le 
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lendemain à Paris > elle ne favoit encore 

à quel parti fe refondre* 

» En eifee , ce$ offres écoient-elies 
ai bien (tnceres & bien sûres ? N'éroir-ce 
» pas fi m pie ment pour conjurer l'orage 
» que les miniftres fe montraient fi gé- 
p néreux? & lorfque le danger feroir 
» pafle , lorfqu'ilne feroir plui poflïble 
» de les éloigner > ne réclameroient-ils 
t> pas avec plus 4e hauteur , des droits 
fi qçe le feu Roi leur avoir donné* à la 
i> face de tout le royaume , & dont au- 
s> enne renonciation forcée ou volonuire 
» ne pouvoir les priver.? Il faudroir donc 
»? fe réfoudee à avoir toujours devant 
•» les yeux l'odieux Chavigny ? Il fau- 
p drqit employer un homme fur lequel 
p on aurait voulu principalement avoir 
m une autorité abfolue pour l'éloigner 
» fur le champ ? D'un autre côté , étoit- 
p il bien certain que le parlement cassât 
*x le feftament d'un Roi , comme celui 
* d'un fimple particulier ? Accorderoit- 
v U une autorité pleine & entière? En 
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»aveital même f te droit? Qa n'a voit 
»qu\m feui exemple de ce pouvoir, "*3 
» & n'é r^U-ril pu* 4 craindre qu'il ne fe 
» trçwb des p*s ou t(fe% &g*s ou »£» 

» fez hardis pour le confeftsr ? Ppûvoit- 
Vpj* £wU*gj$-fe GQtâ& i k paroleda 

*'4k d'Qrlwn*? Ne fe repentiroit-il 
» pgs de fcvaîr donnée , lorfqu'il ver- 

* j$if qu'il De s'agifôit de rien pieifll, 
» j|WVde l^i pteç tput Je pouvoir ppgf 

* «0 h» an JajtfFçr que l'ombre ? Il eft 
» y«i qu^il *'to}t p$cé 4 tout » <jrïl 
» frvoif tout promis ; mais où trouvée 
1» uo homme plusjncoaftant que lui ê 

* plus facile à cWer £ toutes les im* 
» pieflSoos d autfui ? ppuvpit-on réppn- 
? dre Je celles qui lui don&er oit foi» 
» Éavori là Rivière , de tous les flatteur* 
»le plus ftronbe, le plus diflimulé? 

* Mats et? fopppfant même que le duc 

*> fût abfoiumenc gegue , le priuse 4e 

* Coiidé i>'wMt?U»9*ji fît cabale, fe* 
» pïàenfipns ? Spn pppofi$U>p ae p$«r> 
« vok-eUe pas frire abfoltunent ipmbcf 
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» le projet? Et où en feroit-oiti fi c& 
a ^4'3« ,» malheur arrivoit^ Quelle horite c£a- 
>j voir fait tant de faufles démarches y 
» pour refter toujours au point cf où l'on 
» voyait partir!» i< v -. > '-. 

Toutes ces réflexions agitèrent k Rei- 
ne durant deux: jours* , Se la déehirèreiir 
/ cruellement. Elle n*ignoroit pas qu'elle 
pouvoit compter fur un grand nombre 
J-aCbâtre. dé itté'mbres du parlement^ le propre 
****• jour de la déclaration , il en «étoit venir 
pluiîeurs offrir leur$ {Services a t'évêque 
de Beauvafs, &c lui demander ce qu'ils 
pouvoieht faire pour la Reine. L'évc- 
que , que le cardinal de Rçtz appelfe à 
cette occafion une bête tnitrèi , craignant 
'qu'on ne partageât la faveur avec iui , 
~& comme un homme à qui tout r fait 
ombrage , répondit avec une feinre ma- 
deftie , qicil* a* étoit point informé des 
intentions de la Reine. ; Propos ridicule, 
«'il en fut jamais dans une pareille cir- 
confiance , ou Von ne pbuvoit trop s'af- 
iurer des voix. A uffi la Reine eu fenn 
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, ût-èlle toute l'abiurditç , & reconnut 
qu'il n'étoit pas propre à la place qu'elle l *' * 
loi deftinoit. 

Au refte , c'eft ce même prélar qui 5 Retw 
dans un mitant de faveur ou il avoit pris 
la figure de premier miniftre , com- 
mença par déclarer aux Hollandois > qu'il 
falloitquilsfe convertirent à la religion 
catholique j s'ils voulaient refier dans 
^alliance de la France* La vérité de 
cette anecdote a été conteftée par un 
célèbre écrivain , & on ne voit pas trop siècle a* 
pourquoi : elle eft rapportée par deux hif- . * ** • 
toriens qui ne fe font certainement pas 
donnés le mot pour la conurouver ; l'un 
d'eux , la Châtre , n'avoît aucun fu jet 
de haine contre Potier ; il auroit du 
même être difpofé plutôt à pallier qu'à 
exagérer fes fautes , puifqu'il étoit un 
des chefs du parti de$ importans. L'a-** 
necdote d'ailleurs ne fort pas dt* carac- 
tère de Tévêque , qui avoir plus de piété 
que de politique. Et pourquoi n'auroit* 
il f as dif cette abfurdité ? H faifoit bie» 
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i'" ■■ i l entendre qu'à fon fens , le cardinal Ma* 
* *'* yurin n'étoit ni habile homme 3 ni propre 

La Châtre, à être minijlré s puif qu'il nentendoit rie/i 

aux matières bénéficiâtes : partie vrai- j 

ment fort eflentielle à un miniftre. IL 

. s etoit bien vanté qu'il viendront à bout j 

Mém» de dt gouverner les affaires de l'état auffi j 

facilement que celles de/es curés, 

U n'eft pas étonnant que la- Reine *'.j; 
ayant pour principal confeil un homme > 
qui penfoit & parloir ainfi , fôt 6 long-' : ; 
tems à fe déterminer* Perfuadée enfin : 
entièrement que la voie du parlement ^ 
étoit la meilleure , que fa. régence n'au- ^ 
toit ni leclar , ni 1 aurorité des précé- % 
dentés , fi certe compagnie ne la lui^ 
confirmou purement & fans reftridîon,, 
elle réfolut d'imiter Marie de Mcdicis,) 
8c de demander" au parlement ce qn'it 
brûloir de lui donner. Dans l'intervalle 
toutes les machines avoient été prépa->{ 
réès. L'évêque de Beauvais avoir achevéj 
de gagner le duc d'Orléans , non-feu-' 
kment par le gouvernement Be Lan-! 



I 
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guedoc, mais encore par la promette' 
d'une place de sûreté. Le prince de l6 4> 
Condé ,étoit un peu plus difficile à fé- 
duire , parce qu'il étoit plus ferme > & 
qu'il ne fe laifibit pas gouverner par un 
favori : cependant une fembtable pro- 
mefle , en faveur du duc d'Enguien , 
fan fils , le décida à ne point contrarier 
des. vues où fa cabale peu redoutable , 
ne pouvoir mettre ajicun empêchement. 
Toutes les difficultés étant ainfi levées, 
il île s'agit plus pour la Reine que de 
marcher au parlement & d'y donner , 
à toute la nation , un fpe&acle auquel 
ni les loix , ni les ufages ne Favpienr 
pas encore ^bfplumçnt accoutumée. 
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CHA.P I T R E IV. 

La Reine va aa parlement , &fait cajfef 
le tefiament de fort marié Le cardinal 
Ma\arin ejl confervé* 

\j '£ s t une grande question de fa voir* 
4043* f t \ç parlement eft en droit de donner 
la régence ( 1 ) : c'en eft une plus grande 

( 

(x) BouIaïnvîÛiers , ennemi d'autant plus 

redoutable du parlement quJil en a voit mieux 

étudié les droits , ne peut fouffrir qu'il s'arroge 

' celui de donner la régente , & il s'explique 

lettre VIII. tr " *° uvent & tr ^ s vivement à Cet égard. «*£a 

fur les an- » régence de l'état françois, dit-il, dans le cas 

ciens pari, de , , • * 

France. » * e ngnonté on de grenelle des Reines veu- 

*> vesplppartient inconteftablement à fhéri- 

» tier apparent ou préiomptif 5 s'il y a quelque 

» conteftation ou difficulté de droit ., ce i\'eft 

9» que depuis un temps très récent que l'on a 

» penfé à s'en rapporter" aux gens de loi : le 

» droit des grands ou des barons du royau- 

m me à cet égard > ne pouvant être contefté 
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encore de favoir s'il peut cafler le tefta- 
. ment d'un Roi. La première a été déci- l ^ ' 
dçe par ceux même qui avoient le plus 
de droic i celte régence , & le plus d'in- 
térêt à ce qu elle ne dépendît point das 
délibérations d'un grand corps. Marie 
de Mçdicis , Anne d'Autriche , après 

■ ■i ' ■' '■ ' ^ —^BL— n 1 1 1 1 ■ < — 

•» qtf en conféquence des idées nouvelles pây 

* lesquelles on veut égaler tous les ordres Se 

* détruire les avantages naturels de la noblef- 
*fe. ... Si Ton confidere, dit-il ailleurs , la 
» chofe dans la thefe générale , à qui peut-on 
» juger que la régence de l'état appartienne 
» £ ce n'eft à, l'héritier préfomptif , qui a le vé- 

* ritable intérêt à la cpniervation de ce qui w 
» doit ou qui peut être up jour à lui ? Mais il i£tt?e %i 
p cette régence lui appartient de droit , feroit- 
» il r^ifonn^ble qu'il en dut obtenir l'invefti- 
p ture & l'exercice d'un tribunal particulier , tel 
»que peut l'être le parlement ?.. . Tout ce 
» qu'on peut foutenir de plus raifpnnable là* 
» deffiiS; c'eft qu'en cas de conteftation entre 
» deux partis , les états feroient les feu!» 
*> & véritables juge£compétens du meiJJeuf 

* droit *. 
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elle le 'duc d'Orléans , ont tous trois af- 
i^4j» furé la légitimité de leur pouvoir fer 
cette" décifion : le parlement a cafle le 
teftamentde deux Rois confécurifs , fa»s 
que perforée ait réclamé contre cet aéte 
d'autorité. 

Il n'en étoit pas de même aux temps 
dont nous parion^i). Le parlement 

(i) J'ai tort, la queftion étoit dès-lors ai- 

çidée en faveur du parlement pat une' partie 

delà nation : mais il faut remarquer que cette 

partie étoit celle des frondeurs. , # <p e l cs 

ouyrages ou ce pouvoir étoit confignç, font des 

libelles, Yoici ce qu'on lit à ce fujet dans une 

pièce de la Fronde , intitulée plaintes de l* 

- „ France a la Reine , qu'on croiroit venir d'aa» 

^ - delà des mers, 8ç enfantée par quelques mem- 

bres du parlement de Crom,wel. C'eft à la IU* 

genre elle-même que la France s'adreflè dm 

. $ette ftrophe ; 

Vous pouvez tres facilement 

Dijfiper cette tyrannie 

En rendant a mjfi parlement 

V autorité qu'on lui dénie : 

Il vous a mis le feeptre en main » 
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avoir déjà donné "une régence, il eft — 
vrai, mais il n'avoit pas encore cafle de *^43 
reftament : 8c même ce droit de donner 
la régence , au moment qu'il y fongeoit 
le moins , on l'avoit forcé , les armes 
à la main de s'en faifir fous Marie de 
Médicis(i). Cétoit une douce violen- 

II vous le peut âter demain 1 
De fa Jbuveraine pujjfance 
[ Dépend le rang que vous tçne\ s 

Il ça/fera votre régence , ! ' 

Si contre le tyran vous rie me çonferve^* 

( 1 ) Ce qu'il y a de fingulier , c'eft qu'ua 
frnple particulier ofa réclamer contre cette ré- 
gence donnée à Marie de Médicis j & ce parti* . 
culjer étoit l'aïeul de Mad, de Main tenon ,Me 
femeux Théodore Agrippa d'Aubigné , fi connu 
par fa franchifè, qui avoit fouvent l'air &lè 
ton groffier de la plus cinique fatyre , par foh 
courage & fon amour pour fa religion , qui te% 
» Doit un peu du fanatifme. Voici ce qu'on lit à 
ce propos dans fes mémoires , page i $■$ : « la 
» Reine ayant été déclarée régente du Royaii- 
*> rae , pendant la minorité de Louis XIII , fa 
* agence fat reconnue par toutes les affea^ 
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ce , maif une violence que la compa- 
**4J- gnie éroit bien loin de regarder comme 
une loi. Quand elle vit que fous Anne 
d'Autriche les circonftances devenoient 
à-peu-près les mêmes , que la Reine 
&oit bien loin de lui contefter une pré- 
rogative dont la princefle devoir tirer 
tout l'avantage , elle n'eut garde de'rê- 
fufer un honneur que la force i'avoit 
d'abord comme contrainte de s'appro- 
prier. Nous avons vu que les perfonnes 
les plus confidérables de la robe avoient 
demandé & l'évêque de Beauvais ce ' 
qu'on pouvoir faire pour la Reine : dans 
Toccafion, c'étoit lui en dire aflèz, & 
il ,éroit clair que le parlement eût été 
bien fâché qu'on n'eût pas penfé à s'a- 
dreflfer à lui. Auffi quand la Reine fat 

m blées provinciales de ceux de la religion, £ 
» nui n'ofa y contredire en Poitou «jue moi 
* feul , qui foutjns qu'une pareille élection 
w n'appartenoit pas au feul parlement de Pa- 
*» ris , mais bien ?ux états-généraux du rojrau- 

décidée 
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décidée , & qu elle eut déclaré fes inten- 
tions , elle n'y trouva pas la moindre X ?4J % 
oppofïtion à fa démarche , moins fans 
doute dans l'intention de la fervir , que 
de forcir de cet état d'abaiflèment où v 

1 , 

Richelieu l'avoit tenu lui-même. En fe 
tendant nécelfaire > il retrouvoit tout ce 
qu'il avoit perdu j des mains plus nobles 
reprenoient la balance de la juftice , Se 
l'empreinte des fers qui les avoient fî 
long-temps accablés, difparoiflbit. 

Le parlement, (ce qui n'eft pas ordi- 
naire , ) demandoit à la Reine un lit de 
juftice. Elle en fit tenir un à fon fils. Le 1% Mai; 
Elle fe rendit avec lui au parlement af- 
femblé. Cette féance étoit auflî pom- 
peufe & aufli augufte quç celle qui fe 
pnt à la mort de Henri IV. Louis XIV. Mém; U 
étoit accompagné de fon oncle Gafton % Talont 
du prince de Condç , du jeune prince 
de Conty , fon fils ; ( le duc d'Enguien 
gagnoit des batailles ) : trois princeflès , 
fepe ducs Se paijs 9 cinq maréchaux de 
France , un archevêque & deux évê- 
, Tant L E 
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!• ques forme ient le refte de ce brillant 
*<H5 # cortège. 

La Reine parla la premiers : '-« Je 
» viens , dit-elle au parlement , cher-» 
*> cher de la confolarioft dans ma dou~ 
» leur y je* fuis bien-aife de me fervit 
r> des confeils d'une fi augufte cotnpa- 
«» gniej je vous prie, "Meffieurs, de ne 
» point les épargner ati Roi , mon fils , 
i> ni à moi-mètne , félon que vous Iç 
v jugerez nécefTaire en votre confeien* 
*> ce, pour le bien de l'état », 

Le duc d'Orléans, prenant enfuite la 
parole >■ annonça fa rienonciarion à la 
part qu'il devoit avoir à la régence ; 
» il la déféroit pleiqe & entière à k 
i> Reine , no|i- feulement à caufe de fa 
i) condition de mère dp Roi , mais à 
v caufe de fon, mérite & de fa vertu»», . 
Le prince de Condé fit à-peu- près U 

Mém. de même renonciation , mais dans des ter* 
MouçviUe. mQ$ f<Kt 4[$ éxem . & en a j âtant quç 

puifquon U dejîroit de cette manière y il 
y çonftntoif avjjî. Et mçme ? ajqii|* 
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Ma3. de Motteville , la Reine s'apper- .j.il 

çat fur fon vifage qu'il ne donnok ce . l6 4i 
confentement qu'avec peine , & qu'il' y 
étoit comme forcé. Cette différence de 
manières dans ces deux princes étok 
rout-à-fait naturelle. L'un étoit un foi- 
ble infiniment entre les mainS de fon 
favori. La Rivière, quifaifoitfa cour 
aux dépens de fon maître ; l'autre , éloi- 
gnant toute impulfion étrangère, n'a- 
giflbit que de lui-même* 

Le chancelier Séguier parla enfuite : 
il ne manqua pas de trouver dans le 
Roi défunt toutes les grandes qualités 
que fon miniftre avoit eues pour lui j il 
en trouva encore de plus grandes dans 
là Reine , & il conclut fes éloges pré- 
parés en demandant qu'on recueillît les 
voix pour la régence. 

L'avocat-général > Orner Talon , vint 
à l'appui du chancelier , & avec l'élo- 
quence du temps , demanda pour la Reine 
la régence pleine & entière > attendu 
que de la puijjance divifée naïjfent Us 

îj 
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factions & les partis; qu'un confill doit 
^1*3* être libre > agiffant par perfuajion & non 
par nécejjité ; que le jugement de ceux 
qui commandent doit être T arbitre M 
fejprit & des penfées de ceux qui confuU 
tent ; attendu encoçe > ce qui n'étoit 
^ point yr^i , que les gens du ,Roi ri.a- 
voient cçnfenti la déclaration quavec 

* * 

' douleur ^ $ que le parlemçnt rie {'avoit 
vérifiée que par obéiffançe (i) t 



(i) On trouve dans les mémoires de Mont T 
glat une erreur groffiere au ifujet de ce lit ^dç 
juftice. Le jeune Roi, félon lui, 'fut exhorté 
dans les harangues , a fuivre les zrààts àt 
Henri IV \ fon grand père, & perfohne ne fit 
mention du feu %oi fon père. Le chancelier 
<& l'ayocat-géniéràl parlèrent de Louis XIII i $. 
en parlèrent avec éloge : Séguier dit à la Reine 
gué Dieufqrtifierqitfon cœur 9 & parmi l'amer- 
tume defes larmes lui donnefoit la confolat\on 
ffe voir renaître le défunt Roi dans la perfonnt 
fie fon fils. Talon eft encore plus formel» Nous 
feuhaitqns A 4it-il ^ en s'adreûant au jeune Roi> 
flous fouhaisons , Sire > a votre majefié, avec, 
la couronne defes çncêtres^les vertus , la rffc 
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- Apres cette harangue , le chancelier 
ayant pris les voix, prononça ' l'arrêt ', l6 *î 
qui , conformément à la volonté du Rai 
défunt y dohnoit la régence pleine & ab- 
solue à la Reine t au duc d'Orléans • lfe 
vain titre de lieutenant - général dit 
royaume j au prince de Condé , en l'ab« 
fence du duc , la préféance dans les 
confeils, que la régente formeroit £ 
fon gré. 

Àinfife termina cette cérémonie où, 
Ton prétendoit fuivre les volonrés du . 
Roi défunt > & où aucune n'étoit exé- 
cutée. Le parlement crut, quepuifqu'il 
donnoit la régence Se qu'on lui deman- 
dent des confeils, il étoit eflentiel à 
l'administration , & qu'on le confulte- 
roit. La Reine de fon cqjé croyoit qu'a- 
vec la plénitude du pouvoir remis en 
fes mains par des formes aufli authenti- 

~^mmm — — * 'il — — — »^—— — — i^— — ■— — — m 

mence & la débonnairetè du roi Henri le grand* 
votre aïeul \ la piété \ lajuftice & la religion du 
feu Roi votre père, ( Talon. Tom. 4. )* 

E iij 
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ques , elle gouvernetoit i^ion gré & tien- 
1 6 *i • droit feule le timpn de l'état. Elle ne , fe 
trompa point , ÔC jusqu'aux barricades , 
le parlement , abufé par de vaines efpér 
tances 5 refta dans le néant d où L'a voit 
.tiré Tinftant de la régence.., 

L'évêque de Beauvais & tous ceux de 
fa cabale s'imaginoient que le premier 
ordre quelle alloit donner feroit celui 
de l'expulfion des minières refermés & 

fur- tout du cacdinaL Maaaïiaj. Le bon 

* .' . ... . . 

prélat £e tenait; fi $ux de cette expulsion 9 
qpe le parlement s'érant proposé de faire 
à ce fujet des remontrances à la Reins , 
pour la prie* de ne fe^fervir que de gens 
d'une probité reconnue,. & d'écarter 
La Châtre, tous les miniftres de la tyrannie paflee , 
l'évêque s'y ogpçfa , pour laiflèr , difoifr- 
il , à la Reine la gloire de fe défaire de 
ces meilleurs. Le parlement s'en tint à 
l'avis de Potier. Le feul prefident Ba- 
xillon , quoique ferviteur particulier de 
la Reine, en toucha quelques mots dans 
fon avis, mais foiblement & d'une ma- 



% 
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feiete auffi indirecte qu'obfcure. C'était 
encore , Relativement aux cà:conftauce« s ** % 
une des plus grandes bévues que pou- 
voir commettre l'evêque de Beauvais* 
Car , fi le parlement eût fait ce qu'il fi 
propofoit > la Reine pretfee par fes fol* 
licitarions, devenant dp lui demander 
desavis, ft'auroit pu s'em jucher d'ex é* 
cuter celui que la compagnie lui auroit 
donné à ce fujet. Après une pareille 
tache , imprimée' k la réputation de fes 
miniAresy pouvoir -dite honhdtement 
les raenir ? 1U étaient déjà eux-mêmes 
fiirré&lus& fi chancelant, qu'à la moin* 
dre apparence ils àur oient demandé avec 
enipcdlèmeftt leur congé. 

Potiet ne taidà poihras-appercevoir 
«ja'il avoir manqué dfc politique. Trois 
ou quatre heures après être fortie du Ht 
de fUftiee'j ta Reine envoya le prince de 
C&ndé auprès du cardinal- pour lai pro- 
pofer de lui Fendre par un brevet , la 
place que la- déclaration kti avoir biffée ,' 
en y ajourant* celle même de chef dit 

E iv 
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confeil. Il feignit de la furprife à cette 

x r4$* propofition y il s'y attendoit fi peu en 
apparence , qu'après avoir témoigné 
beaucoup d'aigreur de ne s'être pas vu 
excepté , lorfqu'on avoit caflc la déclara* 
tion au lie de juftice , il fe préparait à 
fon retour en Italie, & en parloit à fes 
amis comme d'une chofe certaine* Il y 
avoit certainement beaucoup defauffèté 
dans xette confidence, il ne la £aifoit 
publiquement que pour n'être point con- 
trarié dans fes manœuvres fecrettes , & 
il intriguoit lourdement pourrefter. Et 
en effet , poqrquoi la Reine lui auroit- 
elle fait faire cette propofition , fi elle 

Mém. de n'y avoit été excitée ? Pourquoi le prince 
châtre, e * de Condé s'en feroit-il chajrgé , fi la 
princeflè fa femme ne l'y avoit engagé? 
Aufli le cardinal , après quelques feints 
refus , qui partoient d'une modeftie auffi 
.. fauiTe , pour ne point paroître avoir bri- 
gué cet honneur au préjudiçp des autres 
minières , fe rendit enfin & promit de 
relier en France , jufqu à la paix gêné* 
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raie feulement. Il ne rifquoit rien à cette 
dernière reftri&ion , puifqu'il alloit fe 
rrouver à portée de retarder la paix tant 
qu'il lui plairoit. 

On peut aifément fe figurer quelle 
fut , à cette nouvelle , la furprife de Fe- 
vêque de Beauvais Se de fa cabale» Po- 
tier fe plaignit à la Reine en. termes fore 
fournis , qu'elle eut ainfi choifi un mi- 
uiftrefans fa participation. La princeflè, 
qui voulqit encore le ménager > lui ré- 
pondit qu'elle avoit cru ce choix necefr 
faire. « Le cardinal avoit feul le fecrec 
» des affaires , dont elle-même étoit fore 
» peu inftruite : étoit-il de la prudence 
» de le réduire au défefpoir , de le ren-i 
» voyer'chez les Efpagnols avec lefquels 
» on étoit en guerre , & qu'il pourroit 
» d'autant mieux fervir qu'il connoif- 
» foit les vices comme les reflburces de 
» l'état? D'ailleurs il étoit étranger, fans 
» famille > fans appuis en France qui 
» puffent le rendre redoutable : ne fe- 
» roit-iipas temps de le renvoyer ? feroit- 

Ey 
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» il difficile de h faire aufîkot que fes 
» fervices deviendtoient inutiles ou dan- 
» gereux ? Au refte > c'étoit bien à ton 
p que Potier & fes créatures en prenpïent 
» ombrage \ la Reine étok très difpofée 
n à ne les abandonner jamais , & pour 
» lui prouver qu'en gardant le cardinal, 
v elle ne prête ndoit point embraffer tous 
i» fes intérêts , elle lui. abandon noit le 
* refte de fa cabale ». Ce difcours trop 
artificieux pour un homme tel que Po- 
tier , le féduifit au point que Mazarin 
n'eut prefque rien à faire pour s'élevet 
fur fes débris, & pont ^emparer tota- 
lement de l'efprit de k Reine; Cepen- 
dant , pour tromper un peu le chagrin 
de Tévêque Se écarter abfolumenc fes 
fbupçons, la princefle outre les. fonctions 
de miniftre qu'il rempliiToit , lui donna 
fà nomination au cardinalat. 



© 
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CHAPITRE V; 

Changement dans* le minificre : nom* 
v elles intrigues à ls cour. 

JuEs vi&oires du duc d'Énguien 
avoient affermi l k kutdrité dans les mains x °43* 
de la régente. Libre & pui (Tante , elle' 
voulut enfin fe venger des dégoûts 
qu'elle avoir elïuyés. Chavigny , créa- 
• ture de Richelieu , quelque chofe peut- Mém. Au 
être de plus , eroit le premier objet de r C u, 
fa haine. 11 àvoit été l'inftrument de ce 

» 

miniftre, & étoit aceufé d'être le prin- 
cipal auteur de cette déclaration ," qui 
avoit mis des bornes & étroites au pou- 
voir de la Reine : mais comme il étoit 
fàmi dé Mazarin , qui lui devoit une 
partie defbn élévation, Anne d'Autri- 
che crut devoir quelque ménagement à 
fon miniftre, & fe contenta d'abord du 
faCrifice de Bouthillier , père de Chavi- 
gny, U étoit fur-intendant , & Louis XIII 

E vj 
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; Favoït coftfervé dans fa déclaration r 
'"43« Anne d'Autriche auroit voulu le chafïer 
ouvertement Se avec toutes les apparen- 
ces de la difgrace la plus humiliante. 
Mazarin obtint qu'on ménagerait l'ho n- 
, neur du fur-intendant , & qu'il deman- 
dèrent fa retraite. Le cardinal eut même, 
dans cette occafîon, Fadrefle de tirer un 
grand bien d'un petit mal. Le préfîdent 
de Bailleul étoit fort attaché à la Rei- 
ne y le comte d'Avaux s'écoir fait une 
grande réputation dans fes ambaflàdes ; 
Mém. de la régente voulant les récompenfer l'un- 
r £ y * 6c l'autre , fe propofoit d'ôter les fceaur 
au chancelier Séguier pour les remettre 
entre les mains du premier, & de dé- 
pouiller Cl^avigny'de fa place de fecre- 
taire d'état , pour en revêtir le fécond* 
Ces divers changemens n'étoient ni du 
goût ni de l'intérêt du cardinal. Il ne 
voulçit pas que l'ancien garde des fceaux, 
Château-neuf, rentrât en fonûion, & 
pour cet effet un titulaire tel que le chan- 
celier lui étoit bien plus propre > que ne 
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l'auroitété le préiîdent, qui pour lors n'au- 
roit exercé qu'une fimple commiffion. x *S* 

Le cardinal , prenant donc fes mefures 
de loin , ÔC parant à tous les inconvé- 
mens à la fois , engagea la Reine à par- 
tager la fur-intendance entre de Bail- 
leul & d'Avaux. On ne voyoit pas d'a- 
bord ce qu'il pouvoit gagner à cet ar- 
rangement y ni l'un ni l'autre n'étant de 
fes créatures : mais c'étoit un coup dé 
politique qui alloit dans peu le rendre 
maître des finances : c'étoit un dépôt La Châtia 
qu'il laiflbit pour quelque tems en des 
mains étrangères. En effet , le comte 
étant nommé pour aller travailler «à la 
paix générale , devoit partir incçflam- 
ment pour Munfter en qualité de plé- 
nipotentiaire. De Bailleul reftç feul ne 
pouvoit faire que dès bévues dans un 
emploi qu'il entendoit moins que les 
formes du palais : on fe dégoûteroit de 
lui, & l'on feroit alors obligé de le 
remplacer par le contrôleur - général 
d'Emery vendu au Cardinal > par ç$ 
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moyen celui-ci diipoferoit des finances 
* 643 • avec autant d'autorité que s'il étoit fur- 
intendant lui-même. Voilà le plan fur 
lequel il avoit travaillé , & on verra que 
fes mefures furent affez juftes , puif- . 
qu'elles réuffirent. 

Quand Chavigny vit fon père difgra- 
cié y il comprit que ion exiftence alioit 

bientôt finir. Dans l'intention de pré- | 

1 

venir fa ruine , H agit comme avoit fait 
Defnoyers , quoique l'exemple de celui* ! 
ci fut bien capable de l'inftruire. H fe 
figura qu'on n'oferoit point accepter fa 
démiffion , &*ii réfolut de l'offrir. » C'é- 
Uêm. de » toir lui qui s'étoit intrigué auprès de 
& Bricnne. » Richelieu , pour taire obtenir a Maza~ 
%r rin- le chapeau^ c'étoit lui qui avoit 
» porté le feu Roi à lui donner la place 
9) du cardinal : comment fe perfuader 
» qu'après tant de titres, un homme 
» qui lui devoit tout , eût la lâcheté de 
» manquer de reconnoiflànce & de l'a- 
» bandonner ? Un ancien ami pouvoit- 
» il manquer de blâmer fa réfolution ,' 
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» de le foutenir contre Tes 'dégoûts , de 
»le protéger contre fes ennemis ? » "43" 
Noutui dans les intrigues de la cour , 
Cha.'vigny la connoifloit bien mal. En 
effet , il n'eut pas plutôt fait entendre 
fon deflfein au cardinal , que celui-ci , 
chacmé de fè débarraifer d'un concur- 
rent importun , eut peine à diflîmuler 
fe joie» 11 feignit cependant autant que' 
Fexigeoit la bienféance , & après s'être 
oppofé foiblement à ce parti extrême , 
il fe chargea d'en parler à la Reine. La 
priiiceSe n'eut garde de refufer une fi 
belle occafion } la démiffion fut accep- 
tée 3 & le comte de Brienne eut la 
place. 

11 étoit de l'honneur du cardinal de 
conferver du moins à fon ami une place 
dans lç confeiL Cependant , foit qu'il fe 
crut déjà aflez puiflant pour être difpenfé 
de la seconnoiflance, foit qu'il ne fen- 
tk pas tout ce que l'ingratitude pouvoit 
jetter d'odieux fur fa conduite , il ter- 
givçrfa long-rems fur cet article, Envahi 
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Chavighy Se fes créatures le harcêlolent 
fans ceflè , & lui repéraient . continuel- 
lement la parole qu'il avoit donnée de 
le faire rentrer dans le confeil , il trou- 
voit toujours des raifons à leur oppofer» 
j> Il alléguoit l'avérfion marquée de la 
' v Reine pour Chavigny; lui-même avoit 
« trop peu de puiflànce auprès déjà ré- 
» gente. Iroit-il , dans des commenee- 
» mens d'une faveur fi foible & fi chan- 
» celante , s*expofer à toute Findigna- 
» tion de la Reine , & peut-être précipi- 
Ibîd " ter ^ a P ro P re ru i ne ? H falloir attendre 
Mém. de la » *ï iref cette averfion diminuât par l'a- 
* acre# a néantiflement de la cabale ennemie , 
w & que cette puiflànce , qui ne pouvoit 
99 s'accroître que par degrés , fût totale- 
ï> ment affermie ». 

ê 

C'étoit par de pareilles raifons que le 
cardinal chétchoit à donner le change 
à fon ami. Il alla même jufqu a lui pro- 
pofer un éloignemeut honorable & lu- 
cratif, l'ambaffàde , par exemple , ou 
d'Allemagne ou de Rome j mais il par- 
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loità un homme dont ^ambition éclai- 
rée ne fe prenoit pas à des appas auflî * **• 
greffiers , & voyant que Chavigny fe 
démêloit avec autant de finefle de tou- 
tes ces rufes , il ne lui fut plus poflible 
de reculer ; il le fit rentrer dans le con* MA». U 
feil , mais il l'y lai (Ta fans aucun crédit. 
Il reftoit à écarter un rival bien plus 
redoutable pour le Cardinal : c'étoit Char- 
les de r Aubefpine , marquis de Château- 
neuf, long-temps garde des fceaux fous 
Louis XIII > exilé enfuite durant dix anà 
à Angoulême , pour avoir cabale avec 
la duchelfè de Chevreufe , en faveur de 
la reine-mere & de la régente actuelle* 
U étoit aflèz naturel de croire qu'aufli- 
tôt que cette princefle feroit puifïànte , 
elle rappelieroit le marquis auprès d'elle : 
c'étoit l'événement le plus à craindre 
pour le cardinal. En effet , lie tous les 
anciens ferviteurs de la Reine , Château- - 
neuf étoit le feul à qui le rôle de pre- 
mier miniftre pût convenir : c'étoit lui 
que defiroient tous les ennemis de la 
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maifon de Richelieu , s'imaginant que 
la Reine , ayant été auffi perfécutée pat 
le feu cardinal , feroit caufe commune 
avec eux. Leur ptojet auroit probable* 
ment réuffi , fi Anne d'Autriche n'a voie 
pas été auffi peu implacable dans fes 
haines que peu ardente dans fes amitiés* 
Mazarin n'eut garde de s'oppofer di- 
rectement au retour de Château neuf , 
c'aurait été fe trahir lui-même : d'ail* 
leurs il n'etoit pas fâché qu'on le crût 
Hèm. de peu jaloux d'un tel rival. 11 borna donc 
tons te* foins à conferver le chancelier 
Séguier y ce qui n'éroit pas facile- La 
Reine devoit fe fouvenir de 1* étrange 
vifite que celui-ci lui avoir faite au 
yai-de-grace en 1657. Le duc d'Or- 
léans ne devoit pas oublier davantage , 
que Séguier n'avoir pas mis plus de mé~ 
nagemens dans l'interxogatoioe qu'il lui 
avoit fait fubir à Ville- franche ; cepen- 
dant , le chancelier , fouple , adroit j 
trouva des protections. Je m'apperçois 
que je viens de faire fans y panfer lé 
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portrait de Séguier ; fi je n'y ajoute pas 
d'autres traits , c'eft que Thiftoire oublie l ** ' 
une partie de fes défsuus pour fe ibuve- 
nir qu'il a été le protecteur de l'acadé- 
mie françoife lorfqu'elle for-toit à peine 
4e fon berceau : grande leçon, ainfi 
que celle que fournit la réputation d'Au- 
gufe, pour rappelle! aux princes & à 
leurs miniftres , qu'ils travaillent four 
vent pour eux-mêmes , lorfqu'ils croient 
^e travailler que pour l'avancement des t 
lettres & l'honneur de ceux qui Les cuir 
rivera ! 

Mazarin détacha auprès de la Reiae 
le dévot Montaigu. Cet anglois*, au- Mém. 4e 
trefois créature de Châteauneuf , mais Mongiatj de 
gagné depuis par la mère Jeanne , car- l ° % 
délite à Pomoife, & fœurde Séguier, 
fofi bien reptéfenter à la- régente, & 
« capacité du chancelier , & fon intel- 
ligence dans les affaires & la néceffité 
ou il s'écoit trouvé d'obéir à Richelieu^ 
qu'il éteignit prefqu'en elle couïe efpece 
de reflentimetir. Le comte de Brienne 
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vint à l'appui de Montaigù , & acheva 

î( >43 # ce que celui-ci avoit Ci bien ébauché. 
Ce nouveau fecrétaife d'état àuroit dà 
naturellement ne pas avoir beaucoup 
d'amitié pour le chandelier , qui avoir 
contribué plus que. perfonjie à la mort 
de l'infortuné jîe Thou , auquel il avoit 
été fort attaché. Mais il préféra , dit-il , 
l'intérêt d'un ami vivant à l'intérêt d'uft 
ami mort. Il auroit été plus fincere > s'il 

Mém, delà eût dit qu'il préféroit fon intérêt parti- 
culier à tout autre intérêt ; car il reçut 
vingt mille écus pour parler en faveur 
de Séguier. 

Un reflbrt plus puiflant que fit agir 
Mazarin pour détruire Châteauneuf , fut 
la princeflè de Condé. La victoire de 
Rocroi avoit élevé le cœur de cette prin- 
cefle , & après un tel fervice rendu par 
fon fils à l'état, elle croyoit pouvoir pré- 
tendre à tout. Sa naiflànce , fon rang Se 
fon fexe lui donnoient un grand Crédit 
à la cour & auprès de la Reine , mais 
plus que tout cela un certain afcendant 



r 



de la Fronde. Liv. L 117 
; qu'elle avoit pris fur l'ëfprit de cette 
i princeflè , en feignant toujours de fe -43 
! rendre à fes raifons, tandis qu'elle lui. 
j infinuoic les tiennes. Cette artificieufe. 
; éloquçnce , dont une femme feule con-r 
noît bien tou$ les rçflbjrts, lui feryit en; 
cette oceafion pour éloigner Château- 
neuf, cornmç elle lui avoit précédent 
ment fervi pour conferver Mazarin» EIIq 
ajla même plus avant cette fois , & prie 
la çhofe avec une chaleur qu'elle ne meç- 
tpit pas d'ordinaire dans fes confeils, 
Elle protefta à la Reine que fi Château* 
neuf rentroit jarpai? en faveur , lui qui 
avoit préfidé à la condamnation du duo 
de Montmorency , fon frère , il falloic 
que toute fa majfon quittât la cour > & 
cju elle le feroit. 

La Reine , auffi inconftanta dans fa 
tendreffe que dans fa haine. , ne fe refufi* 
point aux impreflions qu'on vouloir lui 
donner. L'éloignement ayoif déjà beau? 
içoup refroidi fa reconnoiflànce. Châ^ 
c^uneuf çtoic foiipçonné de s'être ércif 
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de belle paflion pour .Mad. de Che- 

l *4}* vreufe, & il n'en fallut pas davantage 
aux yeux de la régente pour faire difpa- 
roître le mérite de dix ans d'exil : l'a- 
mant ne s'étoit perdu que pour plaire â * 
ta favorite , & Anne d'Autriche com- 
mençoit à faire entendre que Château- ,! 
neuf étoit moins fon martyr que celui de 
la ducheflè. 

Après de pareils difcours , il n'éroic 
pas difficile de la raffermir dans fon in- 
différence. D'abord après la mort du 
Montglar. Roi , elle avoit rappelle le garde des 
fceaux de fon exil , mais en lui faifanc 
dire en même rems de refter dans fa 
maifon de Mont- rouge près de Paris, 
de s'y tenir tranquille , jufqu'à ce qu'elle 
pût le voir , & que dans peu , elle lui 
donneroit des marques de fa bonne vo- 
lonté. Le circonfped Chateauneuf fui- 
vit trop exa&ement Tordre de la Reine, 
Si , au-lieu de capituler pour ainfi dire 
avec elle, & de végéter à Mont-rôugè , 

Mottev. il fe fut préfenté d'emblée à la cour Se 
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! qu'il s'y fut rendu néceflàire , il eft pref- 

qpe certain que toutes les intrigues du ! *43' 

cardinal échouoient dès ce moment % & 

qu'il fe fut trouvé lui-même fort em- 

m 

barraffé. Mais comme il fe vit d'abord 
à Mont-rouge une grande cour de fes 
parens & de fes amis , il oublia qu'il 
pouvoir en avoir une plus belle à Paris, 
Leduc de Beaufort avoit compté fur 
ce retour de Châreauneuf , & il efpé- 
roit le porter à la place où l'évêque de 
Beauvais , qu'il commençoit à recon- 
noître pour ce qu'il étoit , n'avoit pas 
la force de parvenir. Toutes ces intri- 
gues , qui dérangeoient fes projets de 
grandeur , le défefpéroient d'autant plus 
qu'il étôit moins homme à y trouve* 
du remède. Il lui reftoit cependant en* 
core une reflource dans le retour de la 
ducheffe de Chevréufe. Il s'imaginoiç 
qu'à fon arrivée , elle alloit reprendre 
fur l'efprit de la Reine , le même afcen- 
dant qu'elle y avoit eu autrefois j mais 
les circonftançes & la Rçinç étoientbieu 
changées f 
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CHAPITRE IV. 

Portrait de la duchejfe de Chevreufe* 
* Elle ejl rappellee ; fes intrigues à la 
cour, 

I\Va n t de parler du i etour de Mad, 
?** de Chevreufe, faifons connoître ce 
nouveau perfonnage. 

Mariç de Rofran - Montbâfon y duh- 
çhefle de Chevreufe > avpit eu de la 
freauté , & jamais fempaç nç fut mieuT 
en profiter. Mariée deux fois , la prê^ 
jniere au fangeux connétable de Luines è 
la féconde au duc de Chevreufe de h 
piaifpn de Lorraine , elle avoir con- 
tracté une habitude de galanterie , fans 
Mém. du laquelle elle ne pouvoit exifter ; il fal- 
Heu| na C l°V qu ç.Ue aimât , & ce qui eft aflez 
prdinairç dans celles de fonfexe, c'étoit 
rarement ce qu'elle eftijnoit le plus, 
]Par-tout où elle fe trouva , elle formai 
4çs paflions & elle y répondit. Rois , 

princes 9 
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^princes ; généraux, miniftres, françoiscs- 
'-& étrangers, tous lui adreflèrent des < l 6 4>« 
: vœux , tous furent écoutés. Ses amans 
décidoient de fes goûts , leur plaire étoit 
fon unique fentiment; & de même que 
les ducs de Lorraine & de Bucking- 
liam , Chalais , le comte de Holland , 
Châteauneuf, 'le cardinal de Retz, & 
tant d'autres qui fe mirent furies rangs, 
la jetterent dans les affaires , de même 
un béat l'auroit jettée dans la dévotion , 
# & le prieur des Chartreux , dans la foli- 1 
rude , pour me fervir des fermes du car- 
dinal de Rets. Auffi , difoit-elle d'elle- uém. <îe 
même , que l'ambition avoit peu tou- MotlCT c# 
ché fon cœur, que le feul plaifir l'a voit 
menée. Avec* beaucoup d'efprit & de 
vivacité dans l'imagination , elle fup- 
pléoit au jugement par cette dernière 
qualité , qui lui faifoit Couvent ouvrir 
les avis les plus fages & les plus bril- 
lans :{>erfonne ne connoifïbit mieux les 
divers intérêts, des princes de fon temps , 
perfonne ne^ les démêloir sevee plus de 
Tome /. P 



fagackc y n'en parlent avec pluç d*clç> 
* **• querçce ; & cette cpnnotfïànce étprçnantp 
d/ms une femme, elle ta devoir à fes 
Voyages continuels chez les étrangers , 
à fes intrigues avec les principaux d'en- 
ne eux. Au refte , fans cpflè bercée des 
chimères que lui fiiggéroit fon inclina- 
tion , elle avoit acquis une certaine har- 
dieflTe à tout entreprendre , uije inquiér 
tude d'imagination qui ne lui permet- 
toit jamais, le repos P up frpntâupépidt 
qui ne s'épouyantoit d'aucun affront}^ 
sapjricieufe , diftraite & fans fijije dans 
{qs difeours , elle n'en quetjoit guère 
plus dans fa conduite & 4ans ks procé- 
dés. Son efpriç artificieux , capable de 
tout pour fe fapisfajre , ne connoifloï 
nul danger, nul fcrupule > nul devoir i 
nulle relation. 

-, Telle étoit cette femme que le partit 
opppfé au cardinal Mazarin , attende^ 
gvec tain 4 ? inipatience , s'imaginanf 
{juaufli-tôt qu'elle paroîtroit , tout ebafl- 
- geroit de face, îtfad. 4e Cbevïeufe & 
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tfe? avait toujours* été danr ta confi- , ...,- 
imçed 9 A nn$ d'Autriche > & c'était pooc J( W* 
«lie qu'elle avoir été perfccutéc Ôt ekiléé* 
Mais la princeffe de Condé , dont elle 
croit haie , l avoir peinje à la Reine 
comme une femme ambitieufo.qui ne 
fcmpitoit qu'après rinftfcnt de rnaîtrifer 
(es volontés ; qui , forint d'un paya ou 
§lle avoir formé des lUifons avec Jes<ea* 
ternis de Tétai , pouvoir pur fes cçnfeilt 
twitraîner dau$ de-fauflfes déawchesv 
auifi peraicieufes pour le royaume, qae 
flétriflàntes pour fa propre gloire. Le 
cardinal, non moins allawé du retour 
4e la ducheflè , fecondoir puiflàriwneut 
laprMtcQiTe de Coiadé. La:Rfeiber>ioUi^ M<?à. de 
citée de toute paît, parpi^oic affeirdif* 
pofée à lai(Tef fon ancienne ao^ie cjan*: 
l!exil ; c'eut été fe conformer aux .deiK 
itères volontés du feu "Rot , qui ,em# 
portant &u tombeau une ; haine iirjplaqa- 
hlç pe^riU dachefle > avaie exprefféitoentr 
(^fe^du fon rappeK Cependant comme: 
'Wms gwivetfteottftt n'avait étéiLdoi» 
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>t «> que le commencement de la régence, 
^43. comme Mrs. d'Epernon, de Montau- 
fier de Fontrailles & tous les autres exi- 
lés avoient été rappelles , la Reine ,W 
put fe difpenfer honnêtement de con- 
fentir au tetour de mad. de Cheyreufe. 
Elle voulut du moins la prévenir & 
lui faire prendre des féntimens confor- 
mes aux Tiens & à fes nouvelles liaiion* 
avec le cardinal. Elle lui dépêcha à cet 
M^m. de la effe* • l'anglôis Montaigii pour la prcpa- 
Rodief. rer aux cha^ngemens quelle verrou à k 
cour. Momaigu la trouva à Brie-Comte- 
Robert , mais comme il étoit fulpect* 
la duchefle , les intentions de la Reine 
auroîent «té mal remplies 3 -fî le p rince 
de Marfillac, négociateur jplus agréa- 
ble , ne £ut venu au-devânt d'elle après 
en avoir obtenu ia périmflion. Mari» 41 " 
lac, qui s'étoir accommodé au temps , 
gagné, parle minilire, parla comme le j 
miniftrô auroitifait lui-même-- tt^P 1 *? 
fenta avec tant de «force l^écat a&i*e* 
4e la cour , la différence des circqnftan-- 
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tes, les défiances de la Reine , fçnreww 
gouetnent pour le cardinal ,r\e "pouvoir l *4i m 
quelle lui laitfbit fuc fon efprity.que 
mad. de Chevreufe confentit aifémétic 
à tout atrendre des occafions ,'. à rega-» 
gnet peu~à-peu la confiance de la; Reine ; 
fans paroître ennemie du cardinal, ^ 
enfin à fe mettre par la favçiiri * ^datt* 
la fituation ou de le détcuicé ottxde IfiJ 
protéger , félon que fes intérêts le 7 de* 
manderaient. . s .' * '» 

Ce fut dans ces fentiméns qu l eHa : *c* 
riva de Bruxelles à la cour. Elle s'yysq*4 
perçut àifément qttè le pnnceidetJMar* Mëm dt lt 
fillac ne lui avdit pas grofli ks.objet&châtre > dd 
Elle alla descendre en droiture au *Lou<* 
vrej la Reine, quoiqu'aflfez embarraA 
fce de fa préfence , parut d'abprd la re-t 
cevoir avec joie & avec amitié:; *ûai* 
elle lui die en même- temps -, qujàprè'i 
quelques jours de repos , elle feroit bïenr 
d'aller paffer quelque-temps à la. campa- 
gne pour ôter tout foupçon aux alliés 
de la France j ils pouvaient prendre l'ai-» 

F iij 
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larme , en la voyant auprès d'elle, apfèt 
1 *J* le iîéjoar qu'elle venoit de faire chez les 
ennequs > & les relations qu'elle avoct 
eues avec eux. C'étoit une couleur affea 
groffiere qu'on prctoit à ion éloignè- 
rent , puifqu'enân ces allarmes dts al- 
liés, ne dévoient pas être bien vives à 
cet ég?rd > 3c la ducheflè étoit affea irt- 
Mgsbi» & devoir conferver aflfèi de 
eoéamerce avec Tes amis de Paris» pottf 
cabaler à Dampierre où on vouloir U 
sdégitia?, auffi-bien que par-tout ail- 
leurs» 

• Malgré la contiotlfence qu'elle twoH 
du changement de la Reine , elle ne 
sacténdoir pas cependant à cette propo* 
firion ; mais quoique furprife d'abord Si 
interdite , elle conferva aflèz de préfet 
d'efprit \ pour parer fubtiletnènt ce coup* 
Sa réponfe fut auffi artifieieuie que Y ** 
voient été les craintes fimulées» « L^ 
» moindres volontés de la Reine étotent 
, * pour elle. des ordres , elle étoit prôtf 
h à .accomplir tout ce que i* m&&** 
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* exigétoït ; mais pour -fort prdpre iiîté- 

* tk même > S M. ne devoir pénètre x ^+' à 
5> pdirH: Pobîiger a un départ (1 prompt» 
*Toàt l'univers rie tfavoit-il pas qtfeMfc 

- » ri'aîroit été exilée Se perfécutée q»e> 
» pmrrèllè ? Que diroit«on ,fîelle abafe* 
» ttortiïôit ainfi tour-à-coiip les martyr* 
» du plus tendre attachement , de la 
» fidélité h mieux prouvée ? N'étoit-il 
» pas de fa gloire de leur montrer plus 

* d'égards , pids de confiance : au refter 

* eHe eh feifoit juge tnbnfieor le. £ar*' 
» dinal »* 

Èfi effet , le câtfditfâï * qui étoit darts 
le cabinet , ayant été appelle n'eut gard# 
de défa Vouer la diicheflfe ; C'aurait été 
rgjettér fut lui faut l'odieu* de Téloi^ 
gnement : S n'ignotoit pas d'atilleuF* an 
qu'il la gagneroit , " ou qu'il rrouvetoi* 
ffne occafîtth plus fevonrable pour lui'fetré 
quitter h cour j die y refta donc» 

Mais bientôt elle oublia lés confetti uém. defc 
dtt priiTcé- cte Mafilfee , & les %es té- Rochef; 
ftîttttoûf qtf&è avoir prîtes s'évafiôtrfi 
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rent. Elle eut une conférence avec le 
I ^4j* duc de Beaufort, & ce prince lai ayant 
protefté un attachement inviolable à fes 
intérêts , elle fe crut avec cet appui affez. 
puiflànte pour détruire le cardinal > avant 
Çu'il eut eu le temps de Raffermir : dès- 
lors elle commença à travailler fourde- 
ment au rappel de Châteauneu£ . 

Pendant qu'elle mcditoit la mine de 

• 

Mazarin * celui-ci fongeoit à s'étayer de 
fes forces ; foit qu il la crût réellement 
utile à fa fortune » foit qif'il craignît , de 
la part de la Reine , un retour de ten-. 
* drefle pour elle , foit qu'il voulût feule- 
ment montrer à cette princefle , jufqu'oà' 
s'étendoit l'ambition de fon ancienne 
favorite , il Talla trouver dès le lende- 
main de fon arrivée. Jamais viiite dé 
fcûniftre ne fut plus polie. « Après un 
» fi long voyage qu'elle venoit d'ache- | 
» ver , elle pouvoir avoir befotn d'ar- 
» gent , les affignarions fur Pépargne 
jï vertoient lentement ; il ofoit en çon- 
v féquence lui offrir & lui apporter cm- 
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» quarante mille écus ». Ces avances pa- 
rurent à la dueheffe autant de marques l6 4>« 
de foiblefle j elle reçut fes offres avec la 
hauteur qui lui étoïc naturelle , m^is il 
qe fe rebuta pas. ; / 

11 crut qu'elle feroit plus ferifible à M . îm ^^. 
l'ambition qu'à l'intérêt. Il lui demanda châtfC « 
quelques jours après ce qu'il pouvoit faire 
pour capriver fon amitié , la trouvant iî 
précieufe , qu'il étoit difpofé à tout pour 
la gagner, La duchelfe flattée le mjt 
alors à une aflèz forte épreuve , & préten- 
dit fe vendre chèrement. Henri IV j en 
mariant le diîc de Vendôme 9 fon fils 
naturel , lui avoit accordé le gouverne- 
ment de- Bretagne , mais Richelieu le mVhu de 
lui avoir otç pour le donner au mare- ° 
chai de la Meilleraie. Le duc , qui n'a- 
voir point eu de récompenfe & ne fe 
fceconnoifloit point criminel contre l'é- 
tat, prétendoit y rentrer, & féduit par 
la lueur de faveur quiaveugloit fon fils, 
il ne croyoit pas poffible que rien lui 
fut refufé, L« maréchal craignit d'are 

ï v 
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dépouillé , maïs ne voulant pas l'être ; 
l6 4J» <J U moins en faveur de fon ennemi , il 
agit avec adretfe. Il alla trouver la Rei- 
ne , & lui -propofa de prendre le gou* 
vernement pour elle , comme lavoit 
poffédé le cardinal de Richelieu. La 
propofitio» plut > la Reine garda le gou- 
vernement , Se le maréchal en eut ht 
lieutenance générale. 

Il n'y avait qu& le duc de Vendôme 
qui perdît à cet arrangement : mad. de 
Chèvreufe entreprit de lui procurer quel* 
que chofe de mieux que ce qu'il a voit 
prétendu. Et faififlànt avidement les o£ 
fres du cardinal , elle lui demanda en 
dédommagement pour le duc , l'ami- 
rauté qu'avoit le duc de Bréfé , beau- 
ftere du duc d-Enguien : elle exigea 
en outre que le duc d'Epérnon , pros- 
crit & dépouillé de ks emplois fous le rè- 
gne précédent » fut rétabli dans fa charge 
& dans fon gouvernement de Guienne* 

Ces deux grâces dévoient coûter au 
cardinal j puifqu'enfin on le fbrçoirà 
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dépouille* deux créatures de fon prédé- 1 ■ 
ceffeur , & à leur en fubftinâîr deux au- l<?4 * # 
fres, auïfi ennemie* du Câïdinal de Ri* 
ehdieu qtie de lui-même, dépendant il 
âtf oit tant d'eflvie d*acqnérir les bonne* 
grâces de la duchefle , qu'il fe réfolut & 
tout. On envoya demander la démiflîon 
in duc de Bréfé , & pendant qu'on ré- 
tabliflbit le due d'Epernôn dans rous fes 
honneurs, on travailla à obtenir, du 
comre d'Hareourr , celle du gouverne- 
ment de Guienne. 

Ces deux grâces , obtenues û facile- Mém. de u 
ment , enhardirent la duchefTe , & ter Roc * ' 
Veillèrent en elle des fentiirens que la 
contrainte & l'impuiiïance avoient fol- 
blement étouffés. Elle n'envifageoit qu'a- 
Vec horreur le degfé de grandeur oà 
etoir montée la maifoti de Richelieu , elle 
btuloit dé l'en précipiter & de lui ren- 
dre routes les perfécutiorts qu'elle avoit 
reçues du cardinal. Le prince de Mar- 
fillac étoit dans une efpece de faveût 
auprès d* la Reine , & elle fongeolt 

, .p V j 
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même à lui accorder quelque grâce. La 
1 ^43 • ducheflè q£K ne pouvoir mieux faire & 
pour fes intérêts > & pour commencée 
la ruine d^gla maifon qu'elle deteftoit, 
que de procurer au prince le gouver- 
nement du Havre-de-grace > dont etoit 
pourvu le jeune duc de Richelieu. Rien 
n'etoit plus contraire aux deflTeins de 
Mazarin : aufl^epréfenta-t-il fortement 
à la Reine & à la ducheflè eile-roême> 
que c'étoit outrager la mémoire de ion ; 
prédécefleur dont le duc étoit neveu : 
« Devoit-on par un pareil changement 
» décourager les ipiniftres, qui tous te- 
»> noient leur exiftence 8c leur élévation 
» du feu cardinal ? L'abaiflfement des 
j> parens de leur bienfaiteur ne feroiM» 
» pas pour eux le préfage de leur pro - < 
» pre difgrace ? Que deviendroit-îl In*" 
» même après de pareilles viciflitudes- 
n Lui , élevé > créature & placé de « 
*> main de Richelieu ? Ne lui reproche- 
» roit-on pas à jamais dans la poftente 
» de s'être prêté à une telle ingratitude > 
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>• d'avoir contribué à détruire Pcdifice 
u commencé par un grand homme qu'il l ^4J« 
» reconooiffbit pour fon maître » ? 

Ces raifons dévoient être déçifives 
pour tout autre que la duchefle \ mais 
outre fon opiniâtreté naturelle , la vic~ 
toire promettait un prix trop flatteur i 
fou ambition , pour la céder facilement. 
Elle pria , elle infifta , elle menaça } enfin 
le cardinal , après avoir lutté longtemps, 
fut obligé de foufcrire à tout ce qu'elle * 
defiroit. 

Dans un pareil .triomphe , la ducheffè 
4ie vit qu'un* ^cheminement à de nou- 
veaux fuccès. Sa cupidif é , loin d'être 
éteinte, ne ait qu'irritée parla difficulté 
qu'elle avoit feue à l'obtenir. C'eft alors 
qu'elle parla hautement du rétabliflfe- 
ment de Châteauneuf. Cette nouvelle 
attaque p'allarma point d'abord beau- • 
coup le cardinal ; la princefle de Condc 
& le chancelier , l'une par fonaverfioa 
pour le garde des fceaux , l'autre par 
l'intérêt qu'il avoit à l'éloigner 3 le raflTu- 
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roienr âflèfc : mais quand il vit qu'on tô» 
*"45 % venoicà la charge, qu'on vouloit cotrt* 
me arracher cette grâce , qu'on mettoit 
à la rechercher la paflion la plus vive , 
la plus effrénée , furieux , indigné avec 
ràifon , il ne fe pofleda plus : il ne con- 
nut plus ni réferve , ni modération , ni 
politique , & la crainte lui donnant de 
Taffurance , il répliqua avec fermeté 
qu'il ne confentiroit jamais à ce réta- 
bliflemenr. Dès lors regardant la duchef* 
fe , comme fa plus mortelle ennemie » 
à peine fe permit-il encore de difïïmu- 
ler quelque temps , il réfolut de la perdre 
ou du moins de l'éloigner. 

La ducheffè fervoit elle-même (on 
projet par fes émportemens. La Réirié, 
qui vouloit encore la ménager y ufoit 
de reinifes à l'égard du rappel complet 
• de Châteauneuf , perfuadée que cette 
lenteur la fatiguerait à la fin, & qu'elfe 
abandonnerait la partie. Mais mad. de 
Chevreufe , qui mettoit toutes ces len* 
tdurs fur le compte du cardinal , n'en 
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jdevenoit que plus furieufe : elle s'en plai- -== 
Jgnoic avec aigreur, & dans fon amer- l ^4J ( 
[ tume , «lie alTaifonnoit fes plaintes des 
\ traits les plus piquans. Elle ne pouvoir 
! fur-tout lui pardonner de n'obtenir des 
i grâces que par fon canal. Le cardinal 
- n'oppofoit qu'un flegme défefpérant à 
■ fes tranfports , & lui laiflbit exhaler fa 
Lbile , certain qu'elle travailloit par- là en 
; fa faveur , mieux qu'il n'auroit pu faire 
lui-même. Un événement , qui furvint à 
la cour dans le même-temps, Se auquel 
mad. de Chevreufe prit la plus grande 
part , acheva ce que la modération 
du miniftre avoit fi fagement corn-* 
mencé. 
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CHAPITRE VIL 

Portrait & querelle de mad. de Mont- 
bâfon & de mad. de Longueville : la 
courfe partage. La dûthejfe de Cht- 
vreufe tjl exilée. 

JLi A duchetfe de Chevreufe n'ctoit pas 
*" la feule femme galante qu'il y eut a la 
cour, Marie d'Avaugour de Bretagne, 
féconde femme d'Hercule de Rohan , 
duc de Montbâfon , belle- mère de maa. 
de Chevreufe , Pégaloitau moins , fi elle 
ne la furpafloit. On auroit pu i jufte 
titre la,nommer ta Vénus terrejlre ; elle 
Mém. de en avo ^ ^ beauté, & le goût pour la ga- 
Moueviiier laiterie } elle pouflà même ce penchant 
Heu, jufqu'où il peut aller fans prendre le 

nom de débauche. Si par jl'éclat de f* 
- figure & le nombre de fes amans > elle 
effaçoit toutes fes rivales , elles en étoient 
bien dédommagées du côté de l'eff fl* • 
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findécence & $f jargon des mœurs dé- 
pravées y fuppléoient en elle, Accoutu- ,4J 
mée aux adorations de toute la cour » 
elle en recevoit dans le public le tribut 
avec fierté , pour et> dédommager les 
.adorateurs avec plus de complaifancç 
dans le particulier. Elle dut, comme fa 
belle-fille, aux intriguesvgalantes la part 
qu'elle eut aux intrigues politiques : dans 
quelque parti qu'elle, entrât, elle étoit 
sûre d'y entraîner une foule d'hommes 
-avec elle (1). Sans fcrupules & fans re- 



(0 Elle avait à la fois pour amans , le prince 
Je Condé , le comte d'H \rcourt , le maréchal 
d'Hocquincourt & une. foule d'autres. Le duc 
de Beau fort J qui étoit auiîi fur les rangs , ne 
devoit pas être bien dangereux pour fes Ri- 
vaux , puifquê la ducheffe publioit hautement 
qu'il ne lui avoir jamais rien demandé 5 pro- 
cédé Singulier a l'égard d'une femme telle qua 
ma4. de Montbâfon , pour qui un pareil ref- 
pe& devoit être bien impertinent. Voici n un 
couplet fur cette dame , tiré d'une chanfon du 
fcmps, '<juj a bieo l' air. d'eue foitie du baiou df 
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mords , elle ne fut jamëfc ce que c était 
1 *** que fidéticc ni en affaires ni en amours* 
Elle rie coniioiflRnt que deux ferîritneris , 
le plaifir & l'intérêt , & fon att prince 
frai fut de les concilier fi bien tous deux, 
que l'un ri*érort jamais fatisfaif aux dé* 
pens de t'aurtei pour la vertu , elleigito* 
toit jdfqu'à foti nom fi). Après avok 
donne toureia vie au monde, elle n'eut 
que vingts quatre heures à donner i 
Dieu. 

Cétoit à cette femrtie qu'était aktf* 



Blot : fc'eft dtt ixiôitis la ftfophè la (Sus k*n- 
fcête de cette pièce : 

Se lie de Montbâfon s 
Vous ave\ grand raifort 
* D'en vouloir à nos princes : 
La Lorraine & Bourbon » 
Vous ont mis en renom 
Dans toutes nos provinces. 

(i> Je n'ai , dit le éartfitisfl déJRm , jaMoi 
H*t ptrfonnt qui ait confirai dam te vice Ji ftU 
*k rtfptft pour tu vtrt& • . ■ • 
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attaché le duc de Beauforr. Long-temps 
amant aimé de mad. de Lorigueville , il l *4h 
l'avoit quittée , foit par la jaloufie que 
lui donnoient fes rivaux , foit par l'in- 
conftance naturelle aux efprits foibles , 
te il fe permettoit , après leur rupture $ 
des difeours à Ton égard qui ne mar* 
quoient ni l'homme honnête , ni l'hoir*- 
toe politique. Mad. de Monthafon irri- 
toit fans cette fa foif de médire, maié M ^ m , j t 
du moins elle àwit un motif j c'étoit J^i^ 
contre une rivale qu'elle agïfloit , rivale P cnficr » 
d'autant plus odieufe que le duc deLon- 
gueville , après avoir été rangé fous Ceê 
fers , depuis fon mariage ne la voyoit 
plus. Cette froideur étoit , difoit-on, 
la fuite d'une défenfe que la princeflâ 
de Condé , mère de mad» de Longue- 
ville avok faite à fon gendre : outragé 
qu'une femme du cara&ere de mad. 
de Montbafon ne pardenne pas aifé* 
ment. 

Lé duc de Beaufot t , qui étoit en hom* 
,fc* ce que mad. <k Gheneufe étotl 
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■ en femme , qui ne voyoit * qui ne fert* 

l6 43- toit $ qui n'exiftoir que par fes maîtref- 
fes, fer voit le reflenriment de la fienne 
par toutes les brufqueries & les bouta- 
des que fon cara&cre fougueux pouvoir 
lui fuggérer. Une occafion^ qui fe pré- 
fenta , développa encore mieux toute la 
dépendance où on te tenoit aflujetti. 
IfeW. Mad. „de Montbâfon avoit un (bit 

,Mém. de grand cercle chez elle. Une de fes fem- 
mes , ayant trouvé dans la chambre deux 
lettres inférées Tune dans l'autre, les 
apporte à fa mahrelfe. On ouvre , on 
trouve que c'eft l'écriture d'une femme 
& d'une femme écrivant à un homme 
qu'elle ne haïflbit point» On peut en 
voir le ftyle dans les mémoires de Mlle, 
de Monrpenfier * qui les a confervées. 
11 fut queftion de découvrir TAftrée qui 
fe paflionnoit ainfi pour fon Céladon ï 
entre femmes, ce n'étoit pas une affaire 
de petite importance qu'une pareille dé- 
cifion : elle fourniflbit un fi doux ali- 
ment à la médifajace ! Chacune dit fon 
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ïnot & crut avoir deviné. Mad. de as 
Motitbâfon , qui dans cette difeuffion ^}% 
ne s'épargnoit pas , trouva apparem- 
ment plaifant de mettre ces billets fur 
le compte de mad. de Longueville. Elle 
prétendit qu'ils étoient tombés de la po- «• 
che du comte -de Coligny, qui l'étoit 
venu voir ce jour-là ; & l'hiftoire du 
jour vouloir que mad. de Longueville 
' eût des complaifances pour lui. La vé- Kfontpe*R| " 
rite eft que les billets appartenaient au 
comte de Maulevrier , Se qu'ils lui 
étoient adrefles par mad. de Fouque- 
rolles. 

Le foupçon de mad. de Montbâfon 
ne fut bientôç plus un foupçon. Chacun 
l'adopta- comme une vérité , & de bou- 
che en Ijouche , cette prétendue vérité 
paffa jufqu'à la princeflTe de Condé & 
à la ducheflè fa fillfc On peut juger de 
la fureur de ces deux femmes. La du- 
chefle de LenguevtHe » qui pour d'auttes 
raifons • avoic- intérêt de garder un peu 
plus de modération ? voulait que-l'aven- 
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ture reftat erïfevelie dans l'oubli : matjt 
. . /**" fe mère , haute & fiere f &c de plus enne- 
mie de mad. de M ont bâ Ton , demandu 
juftice à grands cris , & d'une pi coterie 
de femmes voulut faire une affaire d'é- 
tat : comme fi les princes & même les 
rois étoient à l'abri de la médifançe , & 
que chacun ne fe dédommageât pas dtPI . 
le particulier delà contrainte où la gran- 
deur aftreint dans le public, 

La priéicefle dé Çpndé alla donc fob 
Jiciter la vengeance de la Reine » & fe 
jetter même à fes pieds pour l'obtenir. 
La cour à cette nouvelle fe partage; 
putes les femmes font pour les princef- 
fes , tous les hommes pour mad. gk 
Jvlontbâfon , & elle voit amv<e* cheï 
elle jufqu'à quatorze prince qui lui Q& 
frent leurs ferviçes. Mais leur intrépidité 
ne tint point cantrfïceUe du duc d'Ein* 
guien , qui revenait récemment de l'af* 
*née , couvert de laurier^ * parlait M j 
ton d'un héros flç prétende» Uvw 1*0* i 

Stage fait à fa feur. 
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I<a Raine n'étoit point aflèz amie de 
ft?d. ds Mombâfon, ni de la maifon **** 
de Vendôme , qui commencent à la fa- 
' ùguer » pour lui facrifier la maifon de 
Condé. Elle accorda donc à la princefle 
ce quelle, dçroandpit & voulut que mad. 
! de NLon^bâion fît qne réparation. Peut^- 
! êfce çntrpit il un peu de politique dans 
la conduite qu'on tint à cet égard , Se 
crut -on népeflfoire de relever par un 
coup d'autorité les prérogatives des prin- 
ces du fang , pour préparer dès-lors ce 
qu'on a rendu à la majefté royale, donc 
bur éclat n'eft qu'une émanation. Mais 
il n'en et oit pas moins, plaifant au pre - 
tuier (coup d'œil de voir afficher tant 
d'importance pour une bagatelle ; dé 
voir d'un cpté la Rçinedans fon gran4 
cabinet du iopvre , avec lji princelTe de 
Condé , $ui (Je petits propos indiferets , 
faifoit un crime de leçe- majefté j de 
IVutj» le grave cardinal, dan? le pçtit 
cabine^ , des tablettes à la main , rédi- 
geant ayeç fnaxL 4? fc&e w eufe > <* <juô 
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devoit dire fa belle mère. Il falloir s*at- 
^"4$. rêter une heure fur chaque mot, Ton 
ctoit trop fort , l'autre étoit trop foible y 
on écrivoit , on effaçoit , on temettoir, 
on retranchoit ; Mazarin s'intriguoit , & 
jouant l'affairé , alloit dtan cabinet i" 
l'autre pour concilier les efprits , & ac- 
commoder le différend', comme s'il le 
fut agi de la paix générale, 

La princefle ", peu contente d'une hu- 
miliante réparation , avoit encore exige 
une autre efpece de fatisfa&ion , 'c'était 
iine dcfenfe à la duchefle de fe trouver 
partout où elle feroit : la Reine Yoc- 
. donna. Quelques jours après, mad.de 
Chevreufe ayant joué la collation avec 
Mlle, de Montpenfief, & quelques au- 
tres femmes de la Cour , on choifîtpour 
cette partie le jardiqi d'un iiornmé Re- 
M6n. de gnard > attenant à celui des tuileries , 
JcMoueir.. ^ comme la Reine aimoit beaucoup 
cette promenade, on réfolut de l'y in- 
viter. Elle promit de s'y rendte 6c mè- 
tae dy meaet h princefle (fer Condc ; 

fut 



de la Fronde. Liv. /. 145 

fur la promeiïe que lui fit la ducheflfe ■■ 
de Chevreufe que fa belle-mere ne s'y l ^45 
trouveroic point. 

Elles y vinrent en effet à Pheure in- 
diquée , Se rien n'égala leur furpri- 
fe , lorfqu'elles apprirent que mad.de 
Montbâfon étoit dans le jardin , & pré- 
rçndoit faire les honneurs de la colla- 
tion , comme belle- mère de celle qui 
la donnoir. La princeffe vouloit fe re- 
tirer fur le champ ; mais la Reine , fur 
la parole de laquelle elle étoit venue , 
ne le fouffrit pas. Elle envoya prier 
mad. de Montbâfon de fe retirer, en 
feignant- de fe trouver mal ; la fiere 
ducheflè n'y voulur pas confentir $ ÔC 
la Reine , irritée de fon peu de complai- 
fance , forcit auffitôt avec la pfinceffe t 
en refufanc la collation. Le lendemain , 
elle exila à Tours mad. de Montbâ- 
fon \ 6c comme la ducheflè étoit la prin- 
cipale caufe dudéiagiément quelle a#oit 
çffuyé , le fecrétaire d'état Guénegaud 
alla awffi lui porter Tordre de fe req 
Tome Ii fil 
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tirer à 'Jlocherort jufques à nouvel' 






. CHAPITRE VIII, 

Cabale des important. Portrait du duc 
4e Beaufort ; i/ <?/? arrêté y Vévêquc 
de Beauvais renvoyé ^ & le cardinal 
Ma\arin déclaré premier minijlre* 

JUf hs le commencement de la réget*? 
ce , le duc de Beaùforï , féduit par 1* 
£onfianee que lui avoir témoignée la Rei- 
jle , s'étçùt imaginé qu'il la gouverne- 
toit. Sur cette fuppofîtion > il n'avoiç 
pas fris garde que le cardinal Mazarin 
sxleyoit & s'affenhiffdit par degrés , ou 
s'il l'^voit vu f ces progrès ne J'av oient 
point alarmé , perfutrde de la faveur 
de Tévêque de Beauvais , & de la né-? 
çéflitç indifpenfttble ,où , félon fes idées, 
«tok -la Reine de le faire premier 
jininiftre. Il avoit donc ufc de Ton pan* 

rw momewnç avec urçe étourdçna 
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& une hauteur qui avoient révolté toute . 
la cour, & principalement la Reine I ^43» 

vi »f '• • rt j» • % m • Mena, du 

qtiilsetoit avile d aimer- Mais avant cardinal de 
de pourfuivre le cours de fes bévues, ^ 
envifageons (on cara&ere , Se nous ver- 
rons qu'il .étoit dominé par l'afcèndant 
de fon étoile , & qu'il étoit prefqu'im* 
poflîble qu'il ne fit point de fottifes. 

François de Vendôme , duc de Beau- 
fort , étoit né avec toutes les qualités 
du corps & de l'efprit qui peuvent, char- 
mer le peuple. Petit-fils de Henri le ibid. 
grand , -il en avoir le courage , mais 
c'étoit tout ce qui lui eh étoit refté s 
encore n'étoit-ce pas le courage des hé- 
tdb y mais cette Bravoure factice , qui" 
s'étoflrdit fur les dangers j plutôt qu'elle 
ne les méprife , qui fucçomberoit peut- 
être fi elle les confîdéroit. De grands 
cheveux longs , très blonds , qui lui Uém. i* 
defeendoient fur les épaules , & qui pa- 
toient fa mine efféminée $ lui donnaient 
plutôt l'air d'un Anglois que d'un Fran- 
çois : fes expreffions , auffi bafles que cel« 
. G ij 
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les de la halle , le rendoient encore 
l6 4J- plus charmant que fa figure aux yeux de 
h populace , dont il étpit l'idole. L'ef* 
pece d adoration qu'elle lui avoit vouée , 
f auroit fait courir après lui dans un pré* 
çipiçç , s'il eut daigné l'y conduire : 
auffi en avoit-ii retenu le nom de Roi 
des halles * Se par fcs manières il n'é- 
toit point indigne de fes fujers : elles 
ctoient encore plus groffieres que po-» 
pulairçs , & il avoit l'art dç les donner 
y pour de la franchife. On auroit ctu <juel- 

.quefçis à fa mine fiere & hauraine avec 
les courtifans , qu'il avoit dç la gran- 
deur dans l'ame \ il n'y avoit que de U 
préfomption. U fe figuroit fe connoîgf 
en affaires , Se il n'en avoit que le jar~ 
i gon : il s'y croyoit habile , parce qu u 
ctoit plus artificieux qu'on ne l'eft ordi-» 
ijairement avec peu d'etfprit Se de boa 
fens. Au tefte , adroit dans tpus les exer* 
cices, infatigable dans tous les travaux > 
intrépide dans tous les dangers. Il avoit 

cççte efpece 4e mérite qui popvpit être 
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précieu* dans les temps héroïques où les - 
avantages du corps étoient les plus re- *'* 
cherchés , mais qui font devenus peu de 
chofe depuis qu'on a reconnu la fupè- 
riorité des avantages de l'efprit. Il crue 
jouer un rôle au commencement de la 
régence , il l'avoit perfuadé > mais il ne 
joua que celui d'un étourdi , parce que , 
c'étoit une fuite de fon arrogante va- 
nité y de ne confultèr perfonne & de 
ne prendre jamais que de fauflès me- 
fures. 

Quand le duc vit que Mazarin deve- 
noit chaque jour plus redoutable ; quand 
il vit que ce coloflè , qui s'élevoit con- 
tinuellement fur fa tête, devenoit a cha- 
que inftarit plus indeftru<5Hbte , il fon- 
gea férieufement à l'abattre : mais il 
s'y prenoit trop tard , & il s'y prit mal. 
Au lieu de chercher à adoucir par fes 
complaisances l'efprit de la Reine , il Mém. <fc 
fembla prendre plaifir à l'irriter pat fes Rodcf. 
incartades. Il auroit voulu envahir cçu- 
je$ les charges de la cour pour fes créa- ; 

G iij 
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5 tures , & lorfque la Reine les lui refia- 
16 '43 • foit avec douceur, il lui répondit par 
- des brufqueries. Il faifoit vaniré de don- 
ner en public toutes les démonftrations 
d'un amant irrité , il bravoit toutes les 
' bienféances, il n'épargnoit perfonne , 
& il avoit fi bien réuffi par fès témérités 
& fes imprudences , qu'il s 'croit renda 
odieux à Monfieur & à toute la maifôn 
de Condé. 

Ce furent bien d'autres tranfports 
après l'exil de mad. de Montbâfon. 11 
avoit pris fon parti dans l'affaire des îet-» 
très , Se les chofes avoient été portées 
.au point que le prince dé Coodé en crai- 
gnnsun combar entre le duc d'Enguien 
Se lui. Mais après l'ordre donné à fa 
maîtrefle > foit qu*ii l'aimât réellement» 
foit que n'ayant pu empêcher fon exil , 
la vanité feule lé guidât Se qu'il fût dé- 
fefpéré de montrer à découvert la foi* 
bleffe de fon pouvoir, il ne fe pofieda 
plus & fe livra aux plus ridicules "em- 
. porteiHcns. Il ne connut plus » ni rang > 
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tii ménagement , ni bienféances ; fa 
mauvaife huritieur n'épargna perfonné, l6 43* 
& la Reine elle-même s'en vit la pre- 
mière vi&ime. En tain cette princefte , uêm. delà 
pour l'empêcher de fe perdre totale- *** 
ment , cherchoit*elle à l'adoucit & voU- 
loit lui parler , il s'éloignoit d'elle d'utie 
manière chagrine &décfaigneufe, com- 
me s'il eut craint de s'aSàiflfèr en l'écou* 
tant , & qu'ils eufïerif été , lui le fou- 
verain > & elle la fujette* 

Dans le même temps , le cardinal agit 
foit d'une maJtuere bié& différente. Jfa- 
fcais perfoiihe rie r fat mieux devenir 
néceffaire. Il ne fe contenta pas de fe 
rendra agréable à la Reine ^ adroit» 
doux & fouple , il ayoit encore l'art- de 
defarmer la jaloufie, de fe faire par- 
donner fa grandeur , par le maintien le 
plus modéré &' le plus défintérefle : 
c'étoit la (implicite même , fes civilités 
alloient chercher le plus obfcur parti- 
culier ; il ne marchoit dans Paris qu'avec 
U catrofle lé plus uni , & deux petits lâr 

G i? 
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- . quais derrière j il fembloit être au dé- 

14543» fefpoir que fa dignité de cardinal ne lui 
permît pas un extérieur encore moins 
impofânt > une obfcurité plus chère i 

Mi, fon coeur. Dès les premiers jours que 
la Reine l'eut retenu , il alla vifiter tous 
les princes , les*ducs & pairs , les offi- 
ciers de la couronne , enfin tout ce qu'il 
y avoir de considérable à la cour , à 
l'exception de la maifon de Vendôme 
* <jui s'étoit déclarée trop ouvertement 
contre lui. 

Si cette conduite qu'il tenoit en pu* 
blic le rendoit agréable au* fujets , celle 

Aleewr» qu'il tenôir en particulier avec la Rèi- 
** ne y ne faifoit pas moins d'effe^fur (on 
efprit. Elle étoit naturellement pare/feu- 
fe, Se les détails de l'adminiftration lui 
pefoienr. Elle eut voulu s'en décharger 
iiir quelqu'un % mais Pévêque de Beab* 
vais , qu'elle aVoit d -abord choifi > y étoit 
fi peu propre > qu'il ne fa voit la plupart 
du temps que répondre aux dépêches qui 
l'accabloient de tous côtés : il étoit alotf 
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obligé de s'adreflèr au cardinal Maza- 
rin qui avoir plutôt expédié une dou- l "4i 
zaine de réponfes , qu'il n'en avoit fait 
une lui-même. La Reine féntoit cette 
incapacité , & dans la difette où elle fe 
trouvoit d'un homme fur qui elle put fe 
repofer & qui lui dut tout, elle s'étok 
adreflee au père de Gondy > retiré de- 
puis long-temps a l'oratoire , & lui avoir 
offert le miniftére qu'il refufa : mais il 
eft a remarquer que cette anecdote ne 
fe trouve que dans les mémoires du 
cardinal de Retz fon fils >. & que fans 
beaucoup de fepticifme on peut en 
douter: 

Quoi qu'il en foit , l'incapacité mar- 
quée de l'évêque de Beauvais, malgré 
la bonne volonté de la Reine pour lui , 
^a rejettoit fans cefle du côté du cardi- 
nal. Le rufé Mazarin , qui mettoit à 
profit toutes les circcnftances , en étoic 
déjà au point que fon rival ne fe voyojt 
prefque plus écouté. Au lieu d'une 
heure ou deux que le premier avoic 
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_ courume dans les comméneemens it 

l *4}> paffer avec la Reine , elle lui donnoit 
toute fa foirée y & le bon Potier , qui 
autrefois prenoit ce temps pour fes au- 
ii Châtre, diences , alors obligé d'attendre dans 
un autre cabinet, n'avoit plus rien à 
faire que de dire à la régente fon Béné- 
dicité , & de l'entretenir un inftant. 
après fouper. 

Les ducs de Vendôme & de Beau- 

1 fort y fentant que l'incapacité de cet 

homme les alloit tous perdre, voyant 

d'ailleurs fon oppofîtion au retour de 

Châteaunèuf dont il craignoit les talefes 

& le mérite , lui propoferent du moins 

Mém. de de faire revenir des Noyers. Potier y pa- 

Montgut, rut d' abord a {Tez difpofé, mais d'Eme- 

ry , contrôleur - général » qui feîgnoit 
d'être fon ami , & qui l'éroit réellemerilf 
du cardinal y lui infpira d'autres allar- 
iiies fur des Noyers. 11 lui fit entendre 
«jue celui-ci avoir envie de prendre le 
parti de TEglife i qu'auffi- tôt qu'il feroit 
rapproché dé la Reine > il gagneroir 
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ton efprit & voudroit ttre cardinaj : que - 
cette promotion ou lui enlèverait le l ' 4 * 
chapeau ou retarderoit de beaucoup la 
fienne* Dès qu'il eut ainfi jette les pre- 
miers mouvemens de jaloulïe dansfpn 
cœur y il ne fut pas poffible de raf- 
furer Pévêque , & il donna de lui-même 
dans le précipice. 

Le duc de Beaufort , perdant Tefpé- 
rance de trouver perfonne à oppofer au 
cardinal , ne perdit pas celle de réuffir 
par des moyens plus violens. À la more 
du Roi , comme on le vit en faveur-, 

c 

il avoir eu d'abord la cour la plus bril- 
lante y mais la plus grande partie s'en 
étoit éclipfée avec fa lueur de pouvoir , 
& il ne lui reftoit que cinq ou fix per- ^ 
fonnes qui eufïènt allez de courage > pu 
qiii fnflent a(Tez abandonnées de toute 
part , pour fuivre fa fortune , bonne oui 
hiauvaife. C'étoient , dit le cardinal de 
Retz , cinq ou fix efpri ts mélancoliques , 
qui avoient la mine de penfer creux , qui 
font morts fous, & qui dès ce temps-là 

G vj 
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ne paroiflbtent guère fages ; tels qu£ 
1 6+) • Beaupui , Fontrailles , Fiefque , Mon- 
tré for & Bé thune. Le duc , avec ces dé- 
bris de (on ancienne fplendeur, comp* 
toit la rétablir. Comme ce parti affi* 
choit de grandes prétendons , qu'il mefr 
toit du fecret , du myftere & de là 
morgue , dans les affaires les plus mi* 
nutieufes , dans les entretiens les plus 
indiffereûSj les courtifans Tavoient tour- 
né èh ridicule , ils en railloient impitoya- 
blement les aflbciés, & l'appel loiene le 
parti des importans. ■> 

Peut-être le feroient-ils devenus dans 

m 

la fuite , & les ligues les plus formida- 
bles ont fouvent eu d'auflï foibles corn* 
mencemens , .mais il éroit écrit que , - 
par- tout où fe trouveroit le duc de 
Beaufort , les affaires échoueroient. Son 
père avoit eu la promeflfe de l'amirâu- 
té y c'étoit fans doute allez pour le mo- 
ment : il voulut qu'on y joignit le droit j 
d'ancrage. Mazarin , qui ne demandoit 
cjuun prétexte pour retarder la conclu- 
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|U>n de cette affaire , faifit bien vite 
celui-ci* Ennuyé de n'en point voir la ^'^. 
fin , le duc perfécutoit fon fils pour fe 
raccommoder avec k^ardinal > ou pour 
s'unir du moins avecla maifon d'Or- 

» 

léans, par le. canal de la .Rivière , qui 
avoit tout pouvoir fur l'efprit de Mon- 
fieur , & qui alors n'étoit pas trop biejt 
avec le miniftre. 

Le duc de Beaufort , acquiefçant à ce 
dernier parti , fqn père en fit parler i 
la Rivière par le maréchal d'Eftrées. La 
Rivière prit feu à la proposition , & on 
affigna une entrevue chez le maréchal Uém. H 

, t •/• i it La Chatte» 

pour s arranger avec la mailon de V en- 
dôme : mais dans l'intervalle , gagné par 
les follicitations de Montréfor & de 
Béthune , le duc de Beaufort changea 
de fentiment , & manqua au rendez- 
, vous , où fe trouvèrent feuls , fon père 
& le duc de Mercoeùr fon frère, La 
Rivière fe crut joué, & quoi que pût 
lui dire le due de, Vendôme , il le quitta 
poliment , mais froidement , & dès le 



lendemain, ff s'accommoda ctf ptutoÇ 
- ^J* fit accommoder fort maîrre avec le car-» 
dinal. Le prince de Coildi entra en tief* 
dans celte affbci|fen , & le féfukat en 
fut la ruine du duc de Ôeauforc & des 
important 

Il falloit un prétexté , Se il fut facife 
Je le trouver dans les aflertiblées- conti- 
nuelles qui fe tenoient à Fhotel de Veri- 
'dôme. Voici comment cm s'y prit. La 
ïleine étoit allée faire collation au châ- 
teau de Vincennes dont Chavigny étoiz 
gouverneur : le doc de Beaufort , qui ty 
fuivit, ayant reçu un accueil aflez froid 
de cette princefïè , revint très piqué droit 
au louvre. Il y rencontre le cardinal > il 
lui demande s'il ne fort point ee /our- 
la 5 l'air , le ton dont il prononce ce* 
paroles allarment Mazarin j celui - ci 
entre dans de plus grands foupçons 9 
lorfqu'après la fortie du duc , on vient 
lui dire qu'on a vu fur le quai , des ca- 
valiers qui femblem attendre quelqu uu* 
Le cardinal croit ou feint de croire 
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kpfih font là pour l'âfTaffiner s*il fort ; ï 



le bruit s'en répand à l'inftant , & afin l **** 
d'y donner plus de vérité , il fait venir 
fes braves , il s'en fait efeorter pour le 
fecoûrir en cas de befoin. v 

Tome la cour étoit très perfuadée 
qu'il n'y avoit point de complot formé 
contre Mazarin , mais il nauroit pas 
été de la politique de n'y point ajouter 
foi en public , aufli foute la cour fei- 
gnit-elle de le croire. On en aceufa pu* 
bliquement le duc de Beaufort , & fes 
amis lui confeilloient ou d# fe faûvefc 
ou d'aller du nioins à Anet attendre 
la fin de cette comédie* Mais fou qu'il 
fe confiât en fon innocence , foie qu'il 
comptât encore fur l'appui de la Reine , 
il rejetta bien loin /ce timide avis y Se Mém- 4fc 
lorfqu'on lui fit entendre qu'il pourroit 
être arrêté en allant au louyre * il ré- 
pondit fièrement * comme autrefois fe 
duc de Guife : on noftroit. Il marcha 
donc au louvre avec aflurancè , & la 
Reine le reçut auffi familièrement qu'à 
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l'ordinaire. Elle avoir déjà fait de gfân& j 
l6 43* progrès fous le cardinal Mazarin , Se j 
avoic étrangement profité dans l'arc de 
diflîmuler. 

Le cardinal étant entré un inftaot 
après , la Reine lui ordonna de venir 
avec elle , comme pour aller tenir co«- < 
feil. Le duc , croyant fortir par la petite 
porte du cabinet , fe vit tout-à-coup ar- 
rêté par Guitaur, capitaine des gardes 
de la Reine , qui lui commanda de le 
fuivre de la part du Roi & de la ré- 
gente. Beftifort étonné , mais non inti- 
midé , lui dit en le regardant fixement; 
oui j je le veux ; mais cela j je l'avoue j 
ejl ajje% étrange. Il fuivit enfuite Guitaut 
dans fa chambre avec tranquillité, & il 
y foupa avec le pjus grand appétit. Le 
lendemain on le conduifit à Vincennes, 
fans qu'il lui échappât la plus légère 
marque de foibleflè. 

Dans Finftant rout le parti des im- 
portai fut anéanti. La duchefle de 
Vendôme & le duc de Mercœur fu- 
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rent obligés de fe retirer ^Lnet, & 
le duc à Florence, fur le foupçon ré- I6 43» 
pandu qu'il avoir trempé dans le pré* 
tendu affàflînar. On exila St. Ibald 9 
Montréfor , Béthune & les autres : CM- 
teauneuf eucxirdre de quitter Mont* 
rduge & de s'éloigner ; la duchefle de 
Chevreufe , qui étoit revenue à la cour , 
reçut bientôt le même commandement. 
Après avoir vu faitir fous (es yeux le duc 
de Beaufort , elle avoit été trouver la 
Reine , pour laffurer qu'elle n'avoir 
trempé dans aucun de fes projets. La 
princefle feignit de le croire , mais elle 
lui confeilla cependant de fe retirer fans 
jfclat à Dampiere & de- là en Tour ai- 
ne. Depuis cette, efpece d'ordre , elle ne 
retourna qu'une fois au louvre , & elle 
n'auroit pas fait un plus long féjour à 
Paris , fi elle ne s'étbit obftinée » avaflt „ 
de partir à toucher quelques fommes 
qu'on lui avoic promifes. 

Ainfi furent diflipés en un inftant & 
lc$ vains projets du duc de Beaufort # 
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6c les cl^pherës de la duchefie ce Ché- 
J *4J • vreufe , & les complots des i v o- : ra-s» i 
& il n'en coûta au cardi nrJ sac \v ?\ûs 
« léger prétexte j car il ne f ir : r»a^ îe per- 
fuader qu'il y eitt réellemeh: u.* r^a/fr 
nat formé contre lui. En effet, iï Ton 
lie peut pas douter que h cabale , qui lai 
étoit oppofée , ne méditât fa chute , il lit 
faut pas croire pour cela qu'elle eut en* 1 
ployé d'autres noirceurs que celles qui 
font ordinaires à la cour , & quelle eut 
fongé à lui ôter la vie. D'abord le due 

toém, ac ^ e Beaufoit n'avoit pas cette efpece de 
iiotseviMe. . courge qu'adroit demandé une pareille 
conjuration : enfuite il n'y a jamais eu, 
je ne dis pas de preuves y mais même 
de fimples indices du' complot } & ce- 
pendant tous les domeftiques de la mai- 
fon de Vendôme avoient été emprifori- 
liés. Le cardinal vouloir pefdte le da£ 
& fa cabale ; il faifit , pour établir tel 
foupçons , quelques mars qui ne pot* 
toient fur rien ; il s'appuya fur des évé- 
nement ou faux ou ordinaires , & il prc« 
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A tout cela les couleurs qui lui plurent 2 
la Reine, qui ne voyoit déjà que par l6 *i* 
les yeux du cardinal , qui étoit d ail- 
leurs fatiguée & des hauteurs , & des 
brufqueries , & des demandes audacku- 
fes du duc, fans favoir comment s'en 
délivrer , faifit avidement cette occafîoft 
de mettre fon honneur à couvert : le 
courtifan > toujours finge de fes maîtres * 
ne vit que ce que la Reine & le cardi- 
nal voulurent. 

De tous ceux qui avoient pu donnée 
cfuelquinquiétude au cardinal .♦ il né 
reftoit plus que l'évêque de Beauvaît; 
nuis il n etoit pas difficile , abandonné 
comme il l'étoit, alors i luimcme , de 
lui faire fuiyrg le torrent. Il lui étoit déjà 
arrivé quelques mois auparavant de quit* 
ter, pour ainfi dire , la partie ic de laif- Hift.deMa*; 
1er le champ libre a fon compétiteur , 
pour aller tenir un fynode dans fon 
diocefe » ne fe fouvenant pas qu'à lai 
cour plus qu'en aucun autre lieu , les? 
abfens ont toujours tort» 11 commit 
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bien une autre imprudence dans ¥o€c&* ' 

i®43« /îon préfente, ce fut de demander au 
prince de Gohdé après la détention du 

Mém. de duc de Beaufort , comment il a voit pu 
ftfosceviii*. y confentir* Et vous j monficut , qui êtes 
le minijtre dé la Reine , comment me ta- 
yc\~vous pas empêché j lui répondit le 
f prince j en le ràillaftt? Je taurois fait* 

ùj'aurois averti Mn de Beaufort 3 fi je 
fàvoîsfu y répliqua le prélat. Là réjponfe 
parut plaifante au prince , pour un hom- 
me d'état. Il ne tarda pas à le rapporter, 
te de bouche en bouche elle pafla au 
Cardinal , qui ne manqua pas d'en faire 
fon profit & de repréfenter à la Reine 
combien elle s'expofott en confiant fds 
fecrets à un homme qui Jkvoit fi peu les 
♦garder. 

Il n'en falloit pas tant pour perfuadâr 
la régente , 4tprès ce qu'elle voyoit tous 
les jours. . La nomination de l'évêque 
au cardinalat fut révoquée , & lui-même 
eut ordre de fe retirer dans fon diocefe. 
Mais Potier çtoit fi deftiné à faire des 
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bévues, qu'il ne pat s'empêcher d'en faire • j'W 

encore une avant de quitter la cour : il l *4 J •: 
ne voulut pas obéir qu'on ne lui donnât 
par çcrit l'ordre & les raifons de Ton 
éloignement ; comme fi les fbuverains 
^voient quelque compte à rendre à ceux 
qui fe montrent indignes de leur con- 
fiance. Cependant on eut la bonté de fa- 
lisfaire à l'abfurde caprice de l'évêque ; 
on lui donna ce qu'il demandent , & l'or- 
be portoit expreflement que le verita- Mém. *ê 
ble motif de fon éloignement étoit fqa MomsUw 
incapacité. Avec un certificat fi authen- 
tique , il pe craignit plus de fe retirer, 
& ^11^ gouverner £es curés, 

il ne refta plus qu'un pa$ i faire au 
çardjnal pouj: êçre tout puiflant , & cç 
pas n'étoit point difficile. La détention 
4ty duc de Beaufort , qui , en tout autrç 
t$i$ps auroit pu aliéner les efprits > dans 
les cirçpnftançes préfentes rçe caqfa pas 
1$ moindrç ombrage. Il avoit fi bieii 
préparé cet événement , '& par les bé- 
vues qu'il woit laiffé ffirç £ fej çnnesj 
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mis , & par le mépris où ils étoient 
JtG+i» tombés , & par la conduite contraire 
qu'il avoit tenue , & par fon habileté à, 
rèjetter cette détention fur le duc d'Or- 
léans & le prince de Condé , dont les 
avis violens l'avoient , difoit-il , em- 
porté fur le fîen dans Tefprit de la Rei- 
ne j il fut dis-je , employer tant d arti- 
fices , de manège , de diflimulation , 
que tout l'odieux de cet emprifonne- 
ment , s'il y en eut , retomba fur ces 
deux princes. « Quand on vit , ajoute le 
» cardinal de Retz , que Mazarin avoit 

* arrêté celui qui cinq ou fix femaines 
» auparavant avoit ramené le Roi à Pa- 
» ris avec un fafte incroyable , l'imagi- 
à nation de tous les hommes fut faifie 

* d'un étonnement refpe&ueux. . . . On 

* fe croyoit bien «obligé au miniftre de 
>i ce que toutes les femaines , il ne fai- 
» foit pas mettre quelqu'un en prifon , 
» & Ton attribuoit à la douceur de fon 
>> naturel les occafions qu'il ri'ayôtt pas 
ii de mal faire», 
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- * On ne poiivpit çn effet pas mieux s*y 
prendre pour établir l'idée de cette dou- 
ceur. Les premiers mois de la régence 
! parurent le fiecle d'or du gouvernement 
monarchique ( i). Les exilés rappelles , 

* > ». i „ iu i i i ,i , i , ■■ i l '» , » 

( i) St. Evremont nous a confervé une idée 
du bonheur & de la tranquillité dont on jouif- 
foit au commencement de la régence , flans 
fes (tarifes irrcgulieres à la fana eu fe Ninon. Jt 
n'en rapporterai 'que la première & la dernière 
ftroprje : elles reviennent davantage à mon fu-r 
jet , & ce font fans contredit les meilleure! 
de cette petite pièce , aflez foible de poéfie iç 
de verfîfication , comme toutes celles de St, 
f vremont , dont Je talent n'étoit pas celui dç 
la poéfie. * 

m 

Tai vu le temps de la bonne Régence / 
Temps pu regnoit une heureufe abondance à 
. Temps oh la ville., aujji-bien que la cour 9 
ffe refpirqit aue les jeux & r amour, . . f 

4 

Un jeune duc , qui tenoit la victoire , 
Comme un efçlave attachée a fin char; 
&*rfa valeur, par f éclat de fa gloire ^ 
' Fj( Qublitr Alexandre f? Céfar } 
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les prisonniers relâchés , les criminels 
1 M$* juftifiés j tout parloit en faveur d'une 
^ ém r / u autor * c ^ <yù paroiflbit d'autant plus mo- 
ficiu dcrée que celle de Richelieu avoir été 
plus abfolue. Dans ces commencemens , 
tout pouvoit fe demander , parce que 
tout fe donnoit j on n'avoit pas eu 
l'exemple d'un refus ; on alla même i 
jufqu'à accorder à un importun le bre- 
p>i4. vet d'un impôt fur les méfies. Tous les 
ordres étoient fatisfaits. Les grands fe 
. trouvoient trop heureux dç vivre fami- 
lièrement avec un miniftre , après avoir 
rampé fous fon prédéceflèur : le peuple 
béniflbit i'^dminiftration de celui qui 
les déchargeoit d'une partie des imposi- 
tions dont on Pavoit accablé j le parle- 
ment ne copnoiflbit pas de miniftre 



•— * 



Que ne mouroit alors/on imlnence 
Pour fon bonheur & pour notre repos ! 
ElU eût fini fts beaux jours h propos , 
Laiffant un nom toujours cher à là Franet. 

comparable 
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comparable à celui qui lui répétait cha- 
que jour , que la Reine ne vouloit fe *' * 
conduire que par les confeils de la com- 
pagnie : le clergé enfin entendok trop 
fes intérêts pour ne pas applaudir à un 
miniftre de fon ordre. 

Tels étoient les fencimens de la plus 
grande partie de la nation à l'égard de 
Mazarin : la Reine , s'applaudiflànt de 
fon choix, crut quelle ne devoit pas 
tarder à l'honorer encore dayantage 8c 
à rendre plus refpe&able l'ouvrage de 
fes mains. Tous les obftaclesr^ qui s'op- 
pofoient à fon élévation , avoient dif- 
paru ; le cri de la nation fembloit jufti- 
fier celui de fon cœur ; elle s'expliqua 
enfin, & nomma le cardinal Mazaçin suriafinjf 
fon premier miniftre. Décembre. 

Ceft~à cette époque que fe termi- 
nera le premier livre de cette hiftoire. 
I/efpece d'expofîtion , qu'.il contient , 
préparera le le&eur aux événemerçs qui 
vont fuivre : il falloit connoître les 

Tome I. H 
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w«n mœurs & les intérêts des divers pet? 
■■ïtffj* fonnages qui vont agir dans les fce^i 
tien fui vantes, pour y trouver quel* 
«juepUHÎff 



BELA FRONDE. 



LIVRE SECOND. 



CHAPITRE PREMIER. ^ 

Naijfance j çommcncemens & portrait 
du cardinal Ma\arin. 

JCVÏE'N h-'eft plus incertain que rori-'*-s™HS* 
gine du cardinal Mazarin. Les uns-Ie l6 +3* 
font gentilhomme , natif de l'Abbruze ; Hufy-Rabw- 
d'aiures , & c'eft le plus grand nombre , prfotwo. 
lai donnent une naiiïànce plus obfctire. u ry * 
Ils le difent fils d'un banquier de Ma- 
zare, ville de Sicile, lequel ayant fait 
banqueroute , vint fe réfugier à Rome, 
Hij 
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&: t'jr'mttcre £ couvert- <1« fai crlaiH 
1.64?* çîers; de là le nom de Mazarini qu'on 
cWfy 1 * 4 ^ u * donna du ** ei * de ^ P»ftûce» D'aï*- 
^Mém* 1 "*! rres en ^ n » ^* donnent une Otigine en* 
firdmai Hc core p{ us y Ji e ^ plus abje&e. *<$a no^ 
péaiogie del)l e ûf e dit Tun de ces libelle* qu'ônfan* 

Jules Maxa- / ' ' 1 , n 

ri«v h foit tous les jours là Fronde,, n £lt pas, 

Lettre <J'«n t , ••ni i « 

r Hpeux.i » de plus vieille date que les honneurs 

Mr. le prince > ,., r« r « 

tcLonâà. » qu il a reçus en rrance , ians les aVoijt 
»> métités, Quoiqu'il prenne lç$ haches 
w avec les faifceaux de yerges pour feç 
v armes , il ne faut pas s'imaginer que 
» ce foient celles qui feryoient de mar«- 
»> ques d'autorité au* anciens fenateurs, 
$> mais bien les haches dont (on aïeul 
•9 fendoit du bois , & les hbùffines dont 
•» fon père fouettoie les chevaux* Car 
w on fajt que fon afefcl étoit un pauvre 
» chapelier qui fut contraint de faite 
» banqueroute & de quitter fon pays. 
» Son père 9 étant jeune Se dans -cette 
»> indigence , commença fes fervicesdans 
» une icurie à panfer dç$ chevaux , & 
••peurà-pçu deyint maître d'hôtel & 
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| 1 fûtiWoyem de la ifiaifoii d'une pec- 
r » foone de condition ; dû faiCant valoir ,44 ^ f 
1 » avec industrie les petits profits quoi* 
; » appelle en France cours de bacon \ il 

* eut enfin de quoi payer en partie lof* 
*fice de maître des poftes , de Rome $ 
f Naple*; fa fortune étam encore fi foi- 

* b\t que de deux enfans qu'il avoit , il 
p fitf contraint d'en faire on facobin f 
p afin de foufcger fa famille ** 

h me garderai bien d'adopter te ri* 
cir comrouvé pat ta calomnie y ni m^ 
me de prononcer far une ffcarteje qui 
ftc paidlr on peu ofc&iflre & prôbfé*aa± 
tique. Tout ce que l'biftoijte éemaiitîë 
il* moi r efk de mettre foin les yeux du» 
feâeur les pièce» du procès pour lui kt£ 
i fer snfiairo i psononepr; Une preuve M<far. & 
p «b OHÛnatg» te caudtliai netok point choify. 
| d'une nai(knc,e bien iiïuftre* Veft qu'il 
| fie Je ibuôa jamais de h relever pac le» 
| chimères généalogiques; ce qu'il n'eût 
! &$ «tanqué de faire > s'il i eut pu bon* 
, «élément > dans: un temps^oà chacun fir 

il iij, 
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plaifoit à* lui reprocher fon obfcnHt& 
x *43* Une autre raifan , qui vient à l'appui de 
celle-ci ,. eft la petite malice au. icarck&zl 
je Retz > qui fe trouvant enlcalïê , lorf- 
que le père de Mazaiin mourut, fit met- 
tre cet article dans la gazette de Rome : 
» Nous apprenons par des avis de Paris, 
» que le' feigneiir Pictre Ma^arïn ' eft 
» mort en cette ville (de Rame )». La 
plaifanterie. auroit eu bien peu de fel , 
fi le père du cardinal eut été réellement 
un homme de diftinâion qui eut fait 
une grande figure à Rome. Il paflbir 
même pour 'être fi peu riche de fon pa- 
trimoine y qu'à fa mort , comme on di- 
jbtf. foi t au duc de Mortemar que le cardinal 
ctoit fort affligé de fa perte. « Je le 
>> crois bien , répartit le duc ; c'eft peut 4 
»> être lé feuljiomme qui pouvoit mourir 
pfans qu'il çn 'héritât (i) *•! 



: (i) Le chevalier de Grammont renouvella 
cette plaifanterie , lorfqu'après la journée des 
lignes d'Arras ,- dont il apporta la nouYelJe * 
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Quoiqu'il en foit , que le cardinal fût 2 



gentilhomme de riche , qu'il fut fimple l6 ^i* 
roturier , fils d'un banquier ou d'un mar- 

; chand , ce ri'eft pas fur cette circomf- 
tance que le jugera, l'hiftôire qui , déga* 

■ gée des préjugés de rangs &c de digni- 
tés , ne $'embârrattê pas de 6e que furent. 
les ancêtres d'ito homme , mais d<e ce' 
qu'il fut lui-même. S'il eft vrai que le 

! tardjpal foie né dans l'obfcurité , ce n'eft 
,qu un mérite de plus pour lui d ? être de- 
venu l'ouvrage de fes mains 8c de s'être* 
placé dans le petit nombre des indivi- 
dus, qui furent tout par eux-mêmes Ôc 
rien par leurs aïeux. 
Quel que fut le délabrement de fa for* 



la cour, lejcardinal s'écria froidement, la belle 
nouvelle ! parce que le prince de Condé a a voit 
éré-que battu & n'étoic point mort. Grammont 
indigné dit à tous les courtifans qui voulurent 
1 entendre : Mr, le cardinal a reçu ma nouvelle 3 
comme s'il n'y gagnoit pas plus qu'il n'a fait 
bla mort de Piètre Maçarin. ( faém. de Grarn- 
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tune , Pier» Maxârin ne négligea point 
%6 4i • l'éducation: de fes en fans t elle fut mê- 
me plus foignée qu on n'auroit dû l'at- 
tendre de la médiocrité de fon état & 
des viciffitudes qu'épsouve néceflair^ 
nient un homme qui change de pays. 
Jules reçut i Rpine les premiers élé- 
mens des fc jeaces & , alla achever te 
cours de fes études 8c fon, droit à Tum- 
verfité de • Salamanque , à lia fuite de 
1 abbé Colomne , qui fur depuis cardi* 
Hift de Maï. nal. La guerre s'étant allumée dans le 
pa Mém, ey dc Milanès , il y fervit en qualité de capi- 
choSf 1 " dt u * ne d'infanterie : mais cet état s accor- 
Bufly $ de d j t mal avec fon cara&ere > & il quitta 

Brégy. ' . v 

bientôt le tumulte des camps, pour la 
tranquillité dos autels : dans un pays tout 
ecdéfiaftwpie , c'éeoit le plus court & le 
plus sur moyen de s'avancer. 

Eh effet par le moyen* du carditia! 
Sachetti qui avoit ^nis pour lui un atta- 
chement que la calomnie a peu refpeûc,.' 
if parvint à s'ouvrir une entrée chez le 
cardinal Antoine Barberin , neveu du 
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ftpe Urbain Vllk Ce pontife , qitî lui 
Reconnut destalens pour la négociation , 
Fenvoyà 4 avee le nonce Pancitfole , ac- 
commoder le* diffétens furvenurau fu jet 
de \t J fucceffîon au duché de Mantouev 
L^s François occupaient Cafal , dont les 
Efpagnols- avoient fermé le fi'ege. Le 
ftiaréchal de Schomberg m'archoir au fe* 
cou« ; de la citadelle , où étoit aflîégé' 
Thoivosy réfoladè donner bataille pout 
la délivre* îles Êfpagnols aceeptoient le 
combat & avoient quitté leurs 1 lignes-,* 
fes enfans perdue étdient détachés, le* 
fignal alfoit fe donner , quand Mazarïit* 
pafoît & s'élance au milieu des denx> 
armées ;. lk chapeau à la main-, eriantf 
pacây pace j .& fàifant ligne qu'on né* 
tare point fur lui, Pantirole étoit mala^ 
de , ic Ma^arin , pour épargner le feng y 
ayant voulu fe charger de cette dange-* 
reufe* négociation , montra en cette oe-* 
«afion-ce que pei* le talent de la paroles 
îlfufpend î il charme la fareitf des deu# 
aanées^fic parle d'abord avec ranc dr* 

\ a-v 
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,_ force<[uil les arrête au moment qu'ef* 

t J^45« les vont donner & que les balles com- 
mencent à faire entendre leurs horri- 

> 

blés fiffleniens autour de fes oreilles. IL 
engage enfuite le marquis de fainte 
Croix à lever le liège, à condition que 
les François fortiront de la citadelle & 
qu'elle fera remife entre les mains d'un 
com mi flaire impérial jufqu'à ce que les 
diffçrens foient terminés. 

Ce traité étoit entièrement à l'avan- 
tage de .la France ainfi que la paix qui le 
fuivit, puifque nos troupes ne furent 
pas plutôt forties de Cafal qu'elles y 
rentrèrent , & gue r Mazarin eut Part de 
faire tomber Pignerol entre nos mains : 
ce qui manqua de lui attirer une affaire 
^vec D. Martin d'Arragon , mettre de 
Aiifcwy, camp & lieutenant-général de la cava- 
lerie efpàgnole , lequel lui reprocha que 
fes frauduleufes négociations av oient 
caufé plus de dommage en Italie , aux 
affaires du Roi catholique , que n'en 
avoit autrefois caufé l'entrée des Mau- 
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tes en Efpagne. Màzarin , par une bu- s=s= 
voure affèz déplacée dans un homme l ^ 
qui fe deftinoit à l'état' eccléfiaftique, 
voulue laver cet outrage dans le fang de 
l'efpagnol. Peut-être., car l'intrépidité 
n'étoit pas fa plus grande vertu , efpé- . 
roic - il que les généraux s'entremet-* 
croient de ce différend & qu'ils Tac- 
commoderoient , comme ils le fixent en 
effet. 

Quoi qu'il en foit , D. Martin avoit 

raifon. C'eft dans de pareilles occafions 

qu'il faut étouffer les préjugés de la 

patrie y l'hiftoire n'eft d'aucun pays, elle 

juge la bonté morale des a&ions > fans 

s'embarrafler en faveur de qui elles ont 

été faites. Ne regardons donc point fi 

ces négociations de Mazarin furent 

avantageufes à la France, confîdérons 

(implement fi elles étoient honnêtes , 

& nous reconnoîtrons que , pour plaire 

à une nation à laquelle il ne devoit rien , 

il fortoic de fon obfcurité & marqùoit 

Ces premiers pas par une perfidie , tra- 

H vj 
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» ■ ■ " "_ ■ hiflant à la fois & l'Empereur & le Roi 
x *4j» d'Efpagne dont il étoit né fujet , & le 
Papç auquel U devoir tout ,. & dont it 
n'a voit pas dans cette occaiî on fuivi le» 
intentions , puifque l'intérêt des (bave- 
rains pontifes n'a jamais été' que le* 
François fuflent puiflant en Italie. 

Cet Services rendus a la France l'a- 
voient fait conaoîrre de Richelieu : ainfc 
le Pape ,, ayant bientôt après un nonce 
k envoyer en France y ne crut pas*, mal- 
gré fon mécontentement pouvoir faire 
un meilleur choix que celui de Maza- 
rin« Il redoubla de foins* & d'artifices 
pour fe faire aimes dans cette cour i& 
y réuflit au point qu'ayant été rappelle 
par le Pape » Se aflei mal reçu a Rome r 
à* caufe de (on attachement pour la* 
France au préjudice de l'Efpagne , Ri** 
chelieu le fit revenir en France au corn- 
mencement de i <>$.$. 

C'était précifement dans ce temps que 
mourut le fameux père Jofeph , capu- 
cin > qui avoir la nomination de la France 
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ttu cardinalat. Richelieu , à la mort de 
ce moine fingulier ,- ayant demandé à "43 • 
Chavigny fur qiii il de voit faire tomber choi/fc 
k promotion r celui-ci , qui avoit connu 
Mazarm à- Rome y & qui depuis* l'avoir 
logé ekez fui , lui propofa l'italien. Ri- 
chelieu , dit-on ■> le rejjetta bien loi» 
avec mépris^ ce qui contredirait ce mot,. 
plus brillant que folide , du cardinal d# 
Retz, que Richelietr éleva* Mazarinà la* 
pourpre, par le même efprit qui guida* 
Angufte etr élevant Tibère à l'empire^ 
Quoi qu'il en foit, dit on encore , car |r ltî ^ 
ne garantis pas la véfité de l'anecdote r 
Chavigny , qui vouloir faire plaifir à fou* 
ami r remplit les dépecées- di* nom de 
Mazarin ? & les envoya à Rome. L'af- 
faire étant airrfi engagée .> forfque Riches 
lieu en parla à Chavigny , celui-ci lui 
loutint toujours qu'il n'avoit fait qu'exé* 
vmter fea ordres. Le cardinal inflexible 
pou* tout autre* avoit la foiblefle d'un* 
pete pour QjaYigny ; d ailleurs les di£ 
fteultés que fit la cour de Rome», Veut- 
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gagèrent à foutenir avec hauteur , ce qui 
*<>4î* paroiflbit fon ouvrage. En effet le Pape 
ne vouloir abfoiument (las nommer Ma- 
- zarin $ « il étoit fon fujet ,;il avoit quitté 
» fon fervice ; il étoit étonnant qp'on 
»> voulût le forcer à récompenfer fes per- 
» fidies. Jamais on n'avoit vu de pareils 
» procédés entre des fouverains $ Se 
» la politique avoit toujours demandé 
» qu'un homme , odieux à l'un d'entre 
» eux , ne trouvât pas auprès d'un autrtf 
» une prote&ion dont l'exemple pou- 
» voit avoir des fuite; fi dangereufeS : 
» net oh- ce pas ouvrir la porte à toutes 
» les trahifons , & à l'évafion de cette 
» foule de fujets pervers ,• qui .dans tous 
n les états font prêts à facrifier leur pa- 
» trie A l'efpcrance de trouver ailleurs 
» un meilleur fort ? 

Ces raifons auroient été plaufibles au- 
près de tout autre qui aurait été moins 
altier dans fes volontés : mais quel obft*'- 
cle pouvoit arrêter Richelieu & fès fu- 
balternes î Mazarin fut nommé. Il avoit 
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çté fouple: valet du premier miniftre 
tant qu'il vécut \ le premier miniftre, à 4 ** 
(a mort le recommanda à Louis XIII. 
Ce prince, qui ne voyoit que parles yeux* 
de Richelieu , même après qu'il n'étoit 
plus , exécuta toutes. fes intentions , Se 
garda Mazarin y le nouveau cardinal 
parvint enfuite comme nous l'avons vu. 

Au refte il faut avouer qu'à bien des ' 
égards, il n'étoit point indigne de fa 
fortune. La nature l'avoit formé avec 
la plus belle phyfionomie : fa figure étoit 
aimable , fon air doux & majeftueux, 
fes difeours infinua»s , pleins d'enjoué- ^^ ^ 
ment & de grâces , fes manières polies J^J^ 
& engageantes avec quiconque pouvoit 
lui faire du bien : il narroit très agréa- 
blement y c'eft a ces avantages en partie 
qu'il dut l'attachement que la Reine prit 
pour lui. 11 excellent dans tous les jeux 
qui «demandent de ht feience & de la 
fineflè ; il en favoit même trop dans 
cette partie pour un honnête homme * 
& il ;'en occupoit trop pour un miniftre* 
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Jette de Sonne lieûte dans Te ift'oiïde* 
if avoir été à même <Tobferver les hom- 
mes, & il les cortnoidToit : iF fa voit à la? 
vue de chacun d'eux, calculer avec Ifc 
plus grande jufteflê-,- ce qu'il en pouvoir 
tirer^ Né avec des pallions douées , il 
n'en connut qu'une effrénée , l'amour* 
de l'argent , amour qtti obfcurcit toutes 
tes autres qualités & qui a fait dire j avec' 
fufte raifon, au cardinal de Retz, que 
le vilain cctut paroiflbit toujours à tra-* 
vers; Oh ne pouvoir lui- refufer de Tef' 
prit , mais de cer efprk d'intrigue & d# 
manège qui circule d'ans toutes les cours >* 
qui peur faifir les détails les plus minu^ 
rieux , mais Jamais s'élever au* grandes* 
vues : fourbe , diflimulé , fouple , adroit», 
méfiant y voila quel étoit l'homme } voicB 
quel fut le minière. 

Richelieu avoir été ferme Jnfqu a IÏif- 
Éexibilité y Mazarin fur d'une douceuf 
fe d'une affabilité qui tint rtop fouventf 
de la moîlefle : c'étoit une fuite de foff 
caxaâere foible Se timide > qpi lui fai* 
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foie craindre de fe perdre en voulant 
perdre les autres \ de- U aui& & fa haine * ***• 
& fou amitié , ou plutôt , il ne connut 
jamais ni l'un ni 1 autre de ces fenti- 
mens > il ne connut que l^mtérêt. Ce 
vil agent avoit été fon premier mobile , 
lorfqu'il n'étoit que fimple particulier 5 
loin de' le perdre , lorfqu'il fut affis fut 
les marches du trône , il n'y prit qu'uni 
nouveau degré d'aâivité , 8c Ton peur 
«ffurer que St. Evremont profërott une 
grande vérité , lorfqu'il ne difoit qu'en letfre fot 
pbftàntant , que ta maxime d» cardinal jj f*^^— 
étoit que le mmiftre devofc être moins i 
ïéçat > que l'état au miniftre. Ou ne lui 
extorquoie pas voie grâce qu'il ne la fît 
achetée ou par (es lenteurs ou par le ton 
chagrin dont 41 l'accordoit r il donnok Mém. dt 
défi ntauuaife g*ace , qu'on lui avoir pref- ^f y * 
qu'une obligation y c'étoit de décharger 
les gens de la reconnoiffance , & de bif- 
fer un air de vertu à l'ingratitude. C'é- 
toit fe faire des ennemis de fes créam- 
résumais il s'en attirait encore ufc plus» 
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Vf grand nombre par fes demi-promeffes } 

* 6 4j. Jamais remplies. La reconnoiflance & 

la libéralité étoient deux rkiots qu'il au*- 

toit volontiers fait rayer du diétionnai- 

Mém. de re > ils l'étoient réellement de fon cœur, 
Moaeviiie. -p^ s q U > on j u j j eveno i t inutile y on étoit 

oublié , Se s'il paya quelquefois des fer- 
vices , ce ne furent Jamais des fervices 
pattes. 

Ses ennemis même avoient à cet 
égard un grand avantage fur fes propres 
amis : la peur tenoit chez lui la place de 
la bienfaifance , Se quiconque fëvoit s'en 
Ibid. faire craindre croit sûr de tout obtenir. 
Dès qu'il s'imagiaoit qu'on alloit lui à& 
mander quelque grâce , fon abord froid 
glaçoit, fon air rêveur Se chagrin écar- 
toit les importuns. Mais &il étoit réfervé 
en fervices réels , il ne s'épargnoit point 
en faveurs fa&ices ;il vouloit qu on- con- 
tractât avec lui des obligations ,. & il 
vous auroit fuppofé des crimes .pour 

Màn. de avo * r * a générofité de lespardonner. Au 
MontgUc. wfte ^ tQUC ce qu - ne ^ co ûtQit rie» , il 
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- le répandait avec profufion : il faifoit , 
', ftm ainfi àiré , limre.dcs honneurs , & 1 **" 
# auroit plutôt donhé vingt bacons de 
maréchal de France'» qu'une gratifie*- 
*" tion de 6oo, ïiv f Auffi avoit-ii tellement 
proftitué les dignités en les multipliant * 
qu'une dame , demandant un jour un 
brevet. de duc pour fon mari, dit en 
plàifantant que ce .n'éioic point pous 
avoir 4'honneut d'être duc , mais pour 
éviter la honte de ne le pas être. 

Son infatiable avidité de l'or , qui le 
jdéphpnoroit comme particulier , le dé- 
gradoit encore plus comme miniftre. 
Jl avilifloit la majefté de fa place juf- 
qu'à prendre en parti la dépenfe de la 
maifon du Roi , les munitions , l'artil- 
lerie , les vivres , la marine : à l'armée , 
il faifoit le métier de vivandier & de Mém. & 
munitionnaire , & tout ce que fes pré- onts at * 
pofés pouvoient gagner fous lui , il le 
regardoit comme autant de vols qui lui 
étoient faits. Ingrat dans la profpérité , 
il oublia, comme Richelieu , fa biens 
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faitrice. Il ne fe contenta pofnfcfe fol 
à *+f m 6te* la confiance du Roi y il lai £efo* 
foit, ainfiqu'à fa Èelte-Ôte y jufqu'atf 
fimpte itéceflake rîorfqœces deux prirt-* 
celles infortunées étoient forcées de re- 
préfenter leurs befoins , il avok afle* 

Méin. dep* 1 * <fe pudeur pour s'écrier r« hélas ï 
Mottetiiie. tt g ^j^ f aro i em .^bù vient cet ar- 

s. 

« gent y & que c'eft le fang du peuple * 
* elles n'efr feroient pas fi libérales \>t 
C'étoit cependant le même homme qui 
fbuffrok que fa nièce , la comteflfe de 
Wto. de Sotilbns , facrifiat tons les jbors au fe* 
(fois ou quatre mille piftoles , 5c auqufct 
en trouva plu* de cinquante millions 
après fa more. Mais en rapportant &* 
défauts -, il y auroir de L'injufiice à taire 
les grandes qualités qui en rachetoiènt 
çne partie. 

infatigable dans le travail ,, if voulok 
tout voir ,-Cout conduire , tout faire'paff 
lui-même ; il atirok au befein remplacé 
tous les fçcretakes d'état. Ennemi de 
la fouie & du bruit x il étok i&abos* 
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3aWe aux grands qu'il laidbit languir 
dans fon aiîri-chambrc , mais du moins l *43 f 
il épargnott leur fimg ; & on vit finir Mém# ^ 
les guerres civiles > fans qu'il eut faie GoUfviU ^ 
courir un feul homme. Accoutumé à 
marcher par les voies obliques de 1* in- 
trigue, it n*a du moins jamais pris les 
voies fanguinaira du defpotifme > pour 
fe défaire d'un ennemi dangereux. Peu 
verfé dans la con no i (Tance des loi* & 
de la conftitution de notre monarchie , 
personne n'entèndoit mieux à manier 
les affaires étrangères , perfonne n'y 
apportoit plus de pénétration > d'adrefle , 
de patience , de finefle. 11 n'avoir pas 
la grandeur d'ame de Richelieu , il n'en 
avoit pas non plus l'âpre rigidité. La 
France lui doit FALfâce , mais aux yeux 
(ju philosophe » l'acquifition d'une pro- 
vince ne répare point le fang d'un feul 
homme , répandu dans une guerre ci- 
vile : il fut la caufe ou du moins le pré- 
texte de celle de la Fronde, & avec une 
adminiltration ferme , noble Se vigou- 
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reufe ,' il n # auroit été ni l'un ni l'autre 
.?&f) v Plus on examine fa conduite & fon ca- 
ractère , plus on eft petfuadé qu'elle* 
donnèrent lieu à nos diflentions. 

En effet , il entreprenoit trop , lorf^ 
qu'il croyoit pouyoir le faire impuné- 
ment » de même il s'abaiflbit trop lorf* 
qu'on lui réfiftoit : dans fes fauiïes dé- 
marches il choifilïbit toujours pour" en 
forrir la porte honorable de la bienfait 
fance & de la réconciliation 9 ce qui à 
la longue avilit j'aufli fon frère le car*, 
dinal de fainte Cécile qui le cohnoiflbit 
Uém. èc bien , Tavoit peint en deux lignes : il 
e * 01 y * mio frattllo > difoit-il fouvent de lui , 
il mio frattllo è un coione* fati rumorcs 
c gli havra paura. Peu fidèle à fa parole 
avec les particuliers , dès que le Iplus lé- 
ger intérêt lui fuggéroit de la rompre t 
il fe permit peu de manquer aux puif- 
farces qui traiçoient avec lui. Impéné- 
trable dans £es projets , tliffimulé dans 
fes démarches , adroit dans fesintri** 
pies , il parvenoic fouvent à fin but 
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par des voies qui fembloienc devoir l'en 
ccarter. Plus fait pour une ambaflàde , x 4* 
que pour le gouvernement d'un royau- 
me , il pouyoit être le premier des fa- 
balternes , mais jamais un grand mi« 
giftre. On a fouvent fait le parallèle dç 
fes talens avec ceux de Richelieu : c'eft 
comparer les faillies de l'efprit au* 
■ élans du génie. Richelieu étoic vérita* 
Uement miniftre > Mazarin auroit pu 
devenir fops lui un excellent fecretairo 
4 eut. 
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CHAPITRE II. 

X 

t 

Méat de la France y pendant les cinq 
premières années de la régence. 

X L eft aifé de s'appercevoir après le 
portrait que je viens de tracer, com- 1643 i 
bien de fautes dévoient naturellement *^47; 
découler d'un tel carrière. Lorfqu'à 

' hityirflfyïttiQn feripe & YigoijrQuf§ 
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d'un homme de génie , fuccede la rc- 

I(î 45* gie molle & débile d'un homme mé- 

47 " diocre, lorfque celui-ci fait mal appré- 

Mémoirc ci er f e $ talens, lorfqull prend rintri- 

àa card* de . i 

Keu. gue, le manège, les artifices do cour- 
tifan , pour la grandeur , l'élévation des 
rues , les écarts même fublimes du vé- 
ritable miiîiftre , il eft difficile que ta 
mafle du gouvernement n'en (bit point 
ébranlée. Si l'homme médiocre veut 
donner a l'immenfe machine le mime 
mouvement de rapidité que lui avoir 
imprimé fon prédécefTeur ; trop foible 
pour en arrêter le cours précipité , il eft 
lui-même emporté dans le tourbillon : 
les reflbtts , qu'il ne peut rétablir , fe bri- 
fent entre fes mains j toutes les parties 
de ce fuperbe aflèmblage fe fépareor, 
éclatent , & fondent avec fracas fur la 
tête du téméraire qui ofpit y porter la 
main. 

Tel , & dans de pareilles circonftan- 
ces y parut le cardinal Mazarin ; il avoit 
beau hâter fa grandeur $ foa humiKa- 

tio* 
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lion avoit été préparée par Richelieu.. 
Un homme médiocre , qui auroit fenti 
l'infuffifance de fes calens , mais qui 
auroit eu les vues du bien , auroit pu 
< .fe foutenir au point où il étoit parve- 
nu : un homme médiocre , qui £e 
croyoit autant le rival de Richelieu 
que Ton fuccefleur , ne pou voit qu'en 
tomber ^ ou devoir beaucoup au ha- 
fard, à l'ambition des uns, à la foi- 
blefle d*s autres , à Tinconftance géné- 
rale de t ute la nation. Richelieu avoit 
frappé fa a noblefle , fur le parlement , 
furies peuples : mais il avoit lui-même 
. de la n alliance , & fes fuccès fembloient 
juftifier les refpeds qu'il exigeoit des 
grands ; il n avoit fait que rappelle* le 
parlement aux fondions de fa première 
origine; & en accablant les peuples 
d'impôts , fi ces impots ne fervirent 
point à leur bonheur , ils fer virent du 
moins i leur gloire : c'étoit une efpece 
de foulagement pour la nation de fe voir 
redoutable chez l'étranger Se refpe&ce 
Tome I. I 
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S de tous les états de l'Europe, Tous les 



1 ^ a cor P s ctoient foulés , mais tous les pat- 
ticuliers étoient contens, parce qu'à la 
vue des triomphes & des fuccès exté- 
rieurs de la patrie , il leur reftoit en- 
core une grande idée d'eux-mêmes. 

Mazarin vit cet état d'humiliation , 
& il le crut naturel. Né & nourri à la 
cour de Rome , où l'autorité eft fans 
bornes , il fe figura que le François pou- 
voit Itre avili. Il auroit dû ne pas ou*» 
v Hier que le changement de miniftere 
eft précifément le tems où une nation 
s'agite , fe livre à l'inquiétude & fou- 
vent aux- murmures , à la; plainte, à lai* 
greur, * * * 

• L'état brillant des cqmmencemens de 
la régence , avoir dû naturellement Pc- 
blouir ; mais ils n'a voient été réellement 
il brillans que par la différence qu'on 
avoit mife dans Padmihiftratiôn 3 &par 
la /atisfaâion qu ? éprouvoit un peuple! 
' de fe fentir délivré du joug qui lui avotf 

d loug-tems pefé ; plus on avoit mon* 
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tré de douceur & de profusion dans ces 
commencemens , plus la fuite dévoie 
être dure ôç févere , puifqu'enfin, il fal- 
loit bien que les befoins de 1 état fuffènt 
fatisfaits , & qu'on fît rentrer dans les 
coffres du Roi l'argent qu'on avoit fi 
indiferétemefnt prodigué. Ç'étoit cette 
crife violente que Mazarin n'avoit point 
prévue , & qui bouleverfa toutes fes no- 
tions. Au rçfte, il n'étoit peut-être pas 
bien coupable , & Richelieu lui-même 
auroit peut-être eu de la peine à preffen- 
tir ce qui devoit arriver. 

En effet , qui n'y auroit été trompé ? 
Les grands, fatigués des révolutions qu'ils 
avoient commencées & jamais achevées 
fous le règne précédent * s'eftimoient 
trop heureux d'avoir retrouvé leurs 
foyers : le parlement avoit perdu l'habi- 
tude de lutter contre fes maîtres ; les 
provinces étoient dans l'engoiurdifle- 
ment : Mazarin crut que tout feroit en- uémi % u 
core tranquille fous lui , parce qu'on Cardinal d$ 
avoit fini par l'être fous Richelieu. { 
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= Ces profiïfions que la Reine & loa 

1643 a m ; n ift re avoient été obligés de faire ^ 

4"7 # p 0ur ren< J re agréables les commence- 

mens de la régence , & pont s'affermir 

l'un & l'amre dans leur pouvoir, les dé- 

penfes annuelles qu'exigeait une guerre 

* aufli longue que ruinçùfe i les fommes 

immenfes donc il falloir gratifier le duc 

'd'Orléans & le prince de Gondé pour 

leur fermer la bouche j toutes celles que 

s'approprioit le cardinal lui-même a foit 

pour fournir à fes dépenfes , qu'il ne 

j iavoit point borner dès qu'il s'agiflbit 
de fpe&aclç & de mufique ( i ) , foit pour 
s'établir une fortune qui le mît en état 
dç quitter la France fans regret , s'il y 
étoit jamais forcé ; les dépradations dçs 
jniniftres fubalternes qu'il çtoiç obligé 
de fouffrir pour fe faire donner à lui*- 

i ■ i . i l — — — i i ' i - i i . 1 . ■ < * 

( j) « Le cardinal Mazarin fît connoitre au* 
^ Jrapçqis l'opéra , qui ne fut 4'abord que ri* 
v dicule a quoique le minjftre n'y travaijl^ 
•> poinç y. {Mr, de Voltaire ) y 
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ftiême fans acquit tout ce qu'il deman- ■ * 

doit j tout enfin avoit depuis long-temps p^ a 
épuifé l'épargne , Se introduit dans les 
finances une confufion & un chaos , 
qu'il auroit été difficile , je ne dis pas 
à Richelieu , mais à Colbert ou Sully 
lui-même , de débrouiller. l,i@s dépenfes 
de chaque année étoient exorbitantes, 
■Se il s en falloit bien que h recette lie 
les remplît : les comptes de l'épargne 
en 1647 montèrent jufquà 141 mil- Mottcyi n t . 
lions. On étoit fans ceflfe aux expédiens 
pour fe procurer quelques légers fecours 
d'argent par des moyens fûuvent pe- 
tits, mal imaginés & prefqtie toujours 
injuftes. Chaque jour voyoit éclore dé 
nouveaux édits , plus ridicules les uns 
que les autres : le contrôleur-général R e rfi 
•d'Eroeryne cherchoit que. des noms : 
rieri de ce que l'avidité peut imaginer 
pour fe procurer les reffburtes d'un mo- 
ment ne rèftoit oublié. Ce publicain , 
nommé Particelli * avoit la confiance du • 
cardinal. SFl'on en croit le coadjuteur j _ 

1 uj 
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d'Emery étoit l'homme le plus cor- 
1 643 a rom p U <j e f on fîecle., & il avoit échappé 

' 6 * 7 * au gibet à Lyon pour fes/friponneries. 
En réduifant ces hyperboles à leur jufte 
valeur , il n'en reftera pas moins vrai 
que d'Emery étoit le plus avide & lé 

Mcm. deP^ us impitoyable des traitans. Il étoit 
Brégy. fil s d'un banquier originaire de Luc- 
ques ; ayant été envoyé en Piémont , 
pour quelque négociation , auprès de 
omad. royale , il étoit devenu amoureux 
de cette princefle j & dans le délire de 
fes tranfports , il ofa fe cacher fous fon 
lit , où il courut rifque de la vie : un tel 
' homme, capable , d'une telle témérité 
pour contenter Ces pallions , devoit être 
bien hardi & bien dangereux. Auffi on 
le voyoit fans ceflTe tout factifier 8c tout 
hafarder , fans craindre les conféquen- 
ces. Fier , dur , inexorable > jamais le 
repos de fon cœur n'avoir été troublé 
un inftant par les cris des malheureux : 
fans frein , fans loix > fans équité , la 
bonne foi , félon lui , étoit tout au plus 
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Une vertu qui convint à des marchands ; ■ ■ 

& on lui avoit oui dire que les maîtres x ^' a 
des requêtes , qui vouloient en mettre Mé ^ 
dans les affaires du Roi, méritoient d'être cardinal ** 
punis comme des prévaricateurs. Avec 
de tels fentimens , il étoic digne du ti- 
tre d'intendant des finances, fous Ma- 
zarin : auffi 1 obtint-il (i)à l'exclufion r 

du président de Bailleul , & du comté 



(i) Beâutru,, bouffon en titre de la cour,' 
préfentant un jour un pqe'te à d'Emery j voilà *. 
lui dit-il , un- homme qui vous donnera l'im-*; 
mortalité > mais il faut que vous lui donniez, 
de quoi vivre. Monsieur, répartit d'Emery,' 
louer un fur-intendant des finances , c'eft pro* 
▼oquer le peuple à fe déchaîner contre lui 5 
c'eft réveiller le chat qui dort. Si le poe'te , que 
vous m'amenez ^ avoir le fecret de faite taire Je 
peuple durant ma vie feulement , je lui don- 
nerais de quoi vivre bien à fon aife. Et vous ,, 
moniteur, ajouta-r-il, en fe tournant vers le 
poète , je vous ferai plaifir en tout ce que je 
pourrai , mais à condition que vôtre mufe fera 
muette pour moi. Les fur-intendans ne font 
faits que potix être maudits. 

I iv 
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d'Avaux, qui furent forcés de donner 
1 ^ leur démiffion d'une place, pour la- 
quelle tout honnête homme ne de voit 
alors avoir aucun talent. 

Donnons quelqu'idée des reflources 
que le génie inventif de la finance fug- 
Mém. dj gcroit à d'Emery. Il y avoit une ordon- 
Talon. nance de 1 54S , qui défendoit de bâtir 
de nouvelles maifons dans l'étendue des 
fauxbourgs de Paris , fous peine de dé- 
molition , de confifcatidn des maté- 
riaux , d'amende arbitraire ,^&c. Le gou- 
vernement jufqu' alors avqit été aflez fage 
pour ne point mettre cette défenfe à 
exécution , Se pour fermer les yeux fur 
la contravention ; peut-être parce qu'une 
obfervation trop exa&e de ce règlement 
auroit gêné la population & laccroifle- 
ment de là ville , en reflèrrant fes limi- 
tes. D'Emery s'avifa de faire revivre 
cette ordonnance , au mépris de laquelle 
"beaucoup d'habitans, & ce n'étoient 
fans doute pas les plus riches , avoient 
bâti de chétives demeures dans les lieux 
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profcrits. 11 parut en conféquence un« 



arrêt du confeil d'état qui ordonnoitle ** 
toifé de ces maifons , & une taxe pro-t £h Mais 
portionnelle fur chaque propriétaire. > l * 4> 

Cétoit déjà trop de l'édir y la maniéré 
dont il fut exécuté parut encore plus 
dure. On établit une comroiffion de 
maîtres des requêtes pour travailler au 
toifé ; & pour afliirer leur travail & leurç 
personnes , ces meffieurs fe -firent fou- 
tenir de deux compagnies du régiment 
des gardes. Et le fonds & la forme de 
cette exécution, qui parut un peu mil w 
taire, allarmerent également le peuple 
des fauxbourgs. 11 préfenta requête au 
parlement , à Finftigation de quelques 
confeillers des enquêtes, qui n'étoient 
pas fâchés de s'eflayer un peu avec la 
cour , de la tâter pour ainfi dire , dans 
une occafion où il s'agiffoit de juger la 
caufe du peuple contre le miniftre. On 
demande à ce fujer l'affemblée des 
chambres ; la grand'chambre , en partie 
dans les intérêts de la cour , ne veut pas 
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la permettre ; on fe débat , on s'irrite , 

1 *4J * on s'échauffe ^ le feu monte dans tou- 
' * tes les têtes ; la cour habite profite de 
ces dftifions : loin de les terminer elle 
les fomente , elle les nourrit , dans l'ef- 
pérance que ces fcènes fcandaleufes ex- 
poferont la compagnie au mépris du 
peuple , toujours trop difpofé à voir un 
père dans chacun de fes membres. 

Cependant, rien ne fe terminent fur 
le toifé , & le peuple en fupportoit tou- 
jours impatiemment l'impôt. Il s'at- 
troupe dans les faubourgs y il s'at- 
troupe au palais pour demander juftice J 
le nombre des mutins augmente bien- 

Mcm. it tôt , ils battent la caiflfè , ils fe font un 
" . drapeau avec un mouchoir au - deffus 
d'un bâton , & dans cet état marchant 
par les rues , ils appellent hautement à 
la fédition , ils réclament les loix > la 
liberté , ils crient à la vexation > à la 
tyrannie. ' 

La* cour ctoit alors à Ruel j elle re* 
* \*irçt promptement ; la préfence du Roi 
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eut bientôt diflïpé cette émeute; le par- 
lement fut obligé de faire fur l'attrou- l *' a 
pemerçt des informations qui n'eurent» 
aucune fuite ; le toifé fe continua > la 
taxe fe perçut , & ne produisit prefque « 
rien; le peuple fut indifpofé, irrité; on 
lui apprit à murmurer , à s attrouper , h 
fentir fes forces : voilà la première mal- 
adrefle du gouvernement. , N • 

Ces petits palliatifs,; en irritant Ia> 
cupidité . des copartageans , augmen- 
taient tou5 les jours les befoins de l'é~. 
tat : pour y fubvenir , il falloir avoir 
recours fans cefle à de nouveaux expé- 
diera encore plus meurtriers. On obli- 
geoir les fermiers & les receveurs- gé- 
néraux à faire des avances fur lefquelle* 
on leur açcordoit de gros intérêts : oit 
faifoit aux partifans une remife d'un 
tiers fur leur traité , à condition qu'Us 
payeraient fur le champ : on retranchoit Uéms à* 
un quartier des rentes créées fur l'hôtel s V 
de ville , puis quinze jours après on les 
réduifoit à deux : on rayoit les penfions ; 

I vj 
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on ne donnoit pas la plus légère fomme 

1 v* * à- la maifon du Roi : on rêfufoit de l'ar- 
gent à ceux mêmes qui fournifïbientles 
tables fies tailles étaient en parti , & 
on y avoir établi la folidité, fous la bar- 
bare & odieufe fuppofition , qu'il pou- 
voir y avoir dès complots frauduleux ' 

Moatefy entre les habirans > comme s'il éroit 
permis , fur des fuppofmons , d'établir 
des injuftfees auflï ruineùfes pour les 
particuliers que perniciénfes d> Térat & 
au Roi même } "lefc piibtroarns , pour' 
fe faire* rembourfer dé" leurs avancés > ! 
s'indemnifbient en exigeant te payement * 
avec tarigucâr la plus impitoyable j tes 
malheureux cultivateurs voy oient 1 enle- 
ver à ;Ieuis yeux leurs meubles, leurs 
bèftiaux , ces grains qu'ils préparaient 
pour une plus heureufe récolte ; dénués 
de totft, indignes contre leurs tyrans ,< 

" "' enhotteuf à* eux-mêmes , fans pain & 

fans, inftrumens pour en gagner , ou ife \ 
appeHoient à grands cris la mon, ou 
furieux , égarés , ver faut les pleurs de ta | 




de la Fronde* Liv. //. 105 
rage & du dcfefpoir , ils quittoient le fol 
ingrat qui les avoic jufqualors nourris , 
& alloient traîner leurs reftes languiflans 
fous un ciel moins rigoureux. 

On ne s'en tenoit point à ces moyens 
inhumains, on en imaginoit de. ridicu- 
les. Oh vendoit la nobleffe \ on augmen- 
toic les gages dans tous les corps de la 
mâgiftrature , pour avoir occafion d'aug» MAn. d< 
menter la finance ; on creoit pour un 
million 150 mille livres de nouvelles 
refîtes', & otivouloit forcer les citoyens 
de les acheter j on créoit des charges 
dont le nom écoit auiîî rifibée que le 
pouvoir : c' croient des confeillers du Roi 
contrôleurs des bois de chauffage , des 
jurés- criears de vin , des jurés- vendeurs 
de foin ,&c. 

Tous ces • opprobres , le parlement 
les voyoit 5 les fentoit avec douleur, & 
gcmiffbit fur l'aviliflement de la nation 
& 1^ gouffre oà alloient s'engloutir tou- 
tes ces: rkheifesî 11 agiffbk alors comme 
M devrait toujours agir : il repréfentoit, 
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■ u. mais il obéiflbit. Ce qu'il y avoir de dé- 

*74J à fefpérant , c'eft que plus fes remontran- 
ces étoient juftes , moins elles écoient 
Mém. ie écoutés } ou fi Yqti daignoit quelquefois 

** oxu y avoir égard , c étoit pour ne point feu- 
lever abfolument cous les ordres , & 
pour décevoir le peuple pat de vaines 
apparences. On ne changeoit rien au 
fond des édits , ils ne faifoient que re- 
paraître fous une nouvelle forme, & 
Tétat étodt toujours écrafé.' 

Si quelques voix un peu plus fortes, 
un peu plus hardies fe faifoient enten* 
dre parai les membres du parlement > 
ils étoient à l'inftant enlevés & transfé- 
rés dans diverfes ffrifons. C'eft ce qui 
ÏU4. arriva aux confeillers le Conte & Quef- 

Ztzs Mars.. lin, aux préfidens Gaïan & Barillon, 
pour avoir fait une aflèmblée dans la 
chambre de St. Louis , où la mauvaife 
adminiftration ne fut point épargnée* 

l Le préfident Barillon connoiiïbit Pigne* 

roi y où quatre archers le conduisent; 
le cardinal de Richelieu 1 avoir tenu 
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long- te m s dans cette citadelle , parce 
qu'il avoit pris avec trop de chaleur les 
intérêts de la Reine fous le feu Roi. 
Richelieu s'étoit contenté de fa prifon , 
Mazarin dans cette occafion , fut , dit- 
on , plus dur que Richelieu. Comme le 
préiident mourut aflez promptement , Mém." 4< 
on prétendit qu'il avoit été empoifon- onts * * 
né ; mais c'eft une atrocité qui n'efl: 
appuyée fur aucune preuve , & qui eft 
démentie par le cara&ere connu du car** 
dînai , à qui d'ailleurs ce trime étoit inu- 
tile. Ce feroit une horreur qui fouille- 
roi t à jamais la mémoire de la Reine, 
fi elle en eutfeu connoiffance : rien ne 

m 

pôurroit juftifier une aufli monftreufe 
ingratitude , à l égard d'un de fes plus 
zélés ferviteurs , coupable , il eft vrai , 
mais pour avoir été trop homme de 
bien. 

Par ces enlevemens effrayans , Maza- 
rin avançoit chaque jour dans le che-> 
min fanglant du defpotifme que lui avoit > 
frayé fon prédécefleur. Le parlement* 
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tremblant étoit obligé de gémir dans le 
I M-3 a filence i tous, les édits s'enregiftoieht , 
Mém. àt ou fi l° n trouvoit quelques obftacles > 
0IU on avoir recours à la cour des aides > 
qui fe montroit moins difficile. On 
en vint à ce point de proftitution de la 
majefté royale , de conduire le jeune 
&* 7 Sept. Roi en robe d'enfant au parlement , 
* 47- pour y faire enregiftrer en un feul jour 

dix-neuf édits; comme on n'en avoit d'a- 
bord annoncé que cinq , le nombre en 
parut d'autant *plus effrayant. Le chan- 
celier , après avoir fait la ledkure , de- 
. manda le fufFrage des princes & des 
pairs , quoique la Reine eut promis dans 
la chapelle , aux prétidens qu'on cotn- 
tnenceroit par eux : auffi choqués qu'in- 
dignés de cçtte préférence , ils opinè- 
rent à faire des remontrances. L'avis 
des enquêtes fut encore moins favora- 
ble. Le chancelier étant pafle de leur 
côte, la plupart des membres répondi- 
rent que leur confeience ne leur permet- 
toit pas d'enregiftrer les édits ; le chant 



de la Fronde. Liv. IL 209 
celier répartie qu'il y avoit deux fortes ■ 1 
de consciences 3 l'iine d'état qu'il falloit * ° 4 5 a 
accommoder cl la néctjjité des affaires j itid 
l'autre aux actions particulières (1). La 



{1) Séguier en diftinguant deux confeien- 
ces, celle des miniftres d*état & celle des parti- 
culiers , ne faifoit peut-être que reprocher ta- 
citement à la compagnie la diftinétion qu'elle 
adméttbit elle-même quelquefois , comme le 
faifoit un jour fentir aflez vivement l'évêque 
de Valence dans un avis qu'il donnoit à Char- 
les IX en plein confeil , & où il s'exprimoic 
ainfl : 

» Je dis , Sire , que de ces paroles , ( la cour 
» ne peut ni ne doit en fa zonfeitnee ) en avient 
» fouvent de grands inconvéniens ». 

» Le premier eft que* comme le peuple en- 
as tend que rneilieurs de la cour font préffés fi 
» avant par votre autorité , qu'ils font con- 
»traints.de recourir au devoir de leurs con- 
»fciences> il fait fïniftre jugement de la vô- 
» tre, & de ceux qui vous confeillent , ce qui 
» eft un gfand aiguillon , pour l'acheminer à 
« rébellion & à défobéifiance *>. 

» Le fécond inconvénient eft qu'il avient 
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-,. maxime pouvoit être vraie etl cettaiîie* 

1 ^ pccafions * mais elle n'auroit point été 

défavouée par Machiavel , & ce n'étoit 



s» fouvent que ces meilleurs , après avok u/2 
* de ces mots il féveres & fi rigoureux , peii 
*> de temps après , comme s^ls avoient oublia 
» le devoir de leurs confciences , paffent outrtf 
» & accordent ce qu'ils avoient refufé ». 

« Et par expérience , il vous fouvient , Sire, 
a» qu'il y a environ deux ans > ils refuferent par 
» deux fois vos lettres patentes fur les bulles 
» de Mr. le cardinal de Ferrare , ufant de ces 
» mots : nous ne pouvons ni ne devons félon nos 
» confciences ; & toutefois , deux mois après 
» fut une lettre miflive en une matinée, ils 
» reçurent & approuvèrent les dites lettres ,. 
» -qu'ils avoient refufées avec tant d'opiniârre- 
» té. Je demanderais volontiers ce s que devien- 
» nent alors leurs consciences ? 

« Ce qui me fait dire & les prier , Sire , en 
*> votre préfence qu'ils foient dorénavant plus 
*» retenus à ufer dételles claufes, & confidéret 
» que s'ils demeurent à leurs opinions , ils font 
»? grand tort à votre majefté ; s'ils changent,. 
« ils donnent mal à penfer à beaucoup de 
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point le fan&uaire de la juftice qu'on 
devoit choifir pour la proférer. Quoi ^ 
qu'il en foit , l'enregiftrement fe fit 
d'autorité : l'indignation cette fois , plus 
que la crainte ferma la bouche , & il n'y 
eut point de remontrances. 

Mais ce filence étoit d'autant pluf 
dangereux qu'il étoit plus profond y SC 
la fermentation dans tous les efprits 
croit au point , qu'il falloit néceféiire- 
ment qu'elle s'ouvrit un paflàge & 
qu'elle éclatât. Chacun repaflbit dans fa 
mémoire ces beaux jours du commence* 
ment de la régence , Se en les compa- 
rant avec les temps aéhiels , ne pouvoir 
imaginer comment ils s'étoient écou- 
lés , ni fe familiarifer avec l'idée qu'ils 
ne reviendroient jamais ; tout le monde 
fentoit cette prodigieufe différence fans 
en trouver la véritable caufe , fans pou- 



» gens ». ( Avis de févéque de Valence , im* 
primé aux preuve/du trajté de la? majorité des 
Rois). * ^ 



ili VEfprlt 

— — voir la recôniioître dans ces meinei 
1 "43 * beaux jours dont on regrettoit la perte ; 
on n'avoir eu que des chaînes de fleurs , 
elles commençoient à prendre la con- 
fiftance & la dureté de celles que Ri* 
chelieu avoir répandues fur toute la na- 
tion. L'efpérance trompée fit des fu- 
rieux de ces mêmes hommes , qui , dix 
ans auparavant , avoient eu la docilité 
des agnea'tix. Tous les ordres s'étoient 
endormis dans la bonne foi , ils s'éveil- 
lèrent dans la rage , dès qu'ils fentirent 
leur mal : i'aflbupiflement avoit été le 
"fommeil paifible d'un convalefcent tiré 
d'une longue maladie , le réveil fut 
d'un frénétique , retombé dans fes pre- 
miers transports. On ne fe feroit jamais 
imaginé d'où devoit fortir le premier 
iîgne de vie } du parlement! de ce corps 
qui auroit certainement condamné par 
des arrêts fanglans lafecoullè qu'il alloit 
donner au gouvernement, fi tout autre 
Tavoit donnée.. Mais ce corps étoit aufli 
celui qui avoit les plus nombreuses pré— 
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tentions ; mais ce corps étoit un de ceux i 
que Richelieu a voit pru le plus de plaifir x . 45 
à écrafer ; mais ce corps étoit celui qui 
avoit le plus de' moyens de fe relever 
dans un temps d'orage & de troubles ; 
il fentoit fa force , il fentoit fa foiblefle 
de la main qui vouloit s'appefantir fuc v 
lui ; les premiers coups , dont elle avoit 
voulu le terrafler , ne lui avoient pas 
paru-portés avec cette vigueur qui autre-* 
fois Tavoit anéanti ; c'étaient bien tou- 
jours les mêmes principes , les même? 
projets , mais ce n'etoiç plus le mêmç 
génie dans l'exécution : tant peut quel- 
quefois fur touç un royaume l'influence 
d'un feul homme! D'ailleurs, quelle 
perfpe&ive brillante ofFroit lç fuccès l 
Quelle flatteufe efpéranee n'avoit-on 
point de la réuflîte! Que d'appuis ne 
trouveroit-on pas dans cette même cour, 
contre laquelle on alloit lutter ! Je vais 
jn'exj>liquer dans le çhapitrç fuivanft 
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CHAPITRE III. 

Caufes des troubles ; différens événemens 
qui les préparaient ; portrait de l'abbé 
de la Rivière; mort du vrince de Con- 
dé ; maladie du Roi. / 

JLi À face de la cour étoit changée; il 

1 r * a s 'y ^ ro * c ^ ev< ^ ^ es nua g e $ qui obfcur- 
Le Déc cifToient l'union jufqu'alors confervee 
16+5. entre.les princes & le miniftre. Le prince 

B.etr;delade Condé venoit de mourir d'autant 
plus regretté à la veille de tous les mou- 
vemens que fon autorité & fa pruden- 
ce , acquife par l'expérience & les vicif- 
îitudes de la fortune , auroient pu mo- 
dérer la bouillante impétuofité de fon 
fils , balancer l'autorité de Monfieur , 
donner de la retenue au miniftre 3 & fe 
faire refpe<5fcer du parlement. 
Juin i64*. Quelque temps avant fa mort *il avoit 
eu ainfi que fon fils , un démêlé avec le 
cardinal au fujet de la charge & du 
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gouvernement du duc de Bréfé , beau- 
frere du duc d'Enguien. Ce jeune guer- J *4$ a 
rier , qui donnoit les plus belles efpé- 
rances , avoit été enlevé d'un coup de 
canon devant Or bi telle , & le duc d'En- 
guien prétendoit à fa dépouille. Il de- 
mandoit l'amirauté pour lui-même , & le 
gouvernement de Brouage pour le jeune 
duc d'Albret fpn fils , qui à peine avoit 
quatre ans. Dans le fond , ces demandes 
paroi0bient aflez naturelles , & il n'a uém. à* 
jamais été défendu au plus fîmple gen- n# 
tilhomme de folliciter les charges dont 
étoit revêtu un de fes parens. Mais la 
inavfon.de Condé étoit fi piaffante , elle 
pofledoit déjà tant de gouvernemehs 8c < 
de places frontières , qu'il paroifToit 
également dangereux & d'accorder ÔC 
de refufer au prince ce qu'il exigeoit. 
Le miriiftre fe trouva dans uh grand 
embarras \ le prince de Condé parloir 
haut , 5c après les premiers refus , non 
feulement il s'étoic retiré chez lui , mais 
ou prétend qu'il avoit encore excité fon 
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fils à la révolte : il écoir pour lors à i'ar- 
I( »43 a mée , & il lui avoit mandé que c'étoit 
pour une affaire de cette nature qu'il 

Bi^Ty-Rabu- ta 11 oit le brouiller avec la cour 5 & non 
en c a (Tant 'un bacon fur la tête d'un 
exempt , comme il avoit fait l'hyver 
précédent, anecdote dont nous parle- 
rons ^bientôt \- il affuroit en outre fon 
fils que s'il prenoit ce parti , il lui fe- 
roit coucher deux millions en quelqu'en- 

i. droit de la frontière qu'il fe retirât : on 

a peine à reconnoître dans ce confeil le 
fage prince de Condé, corrigé par l'ex- 
périence. 

Le duc d'Enguien , qui commandoit 
l'armée de Flandres avec Monfieur , 
agiflbit cependant avec plus de pruden- 
ce } il fe rapproche de Gafton , il le 
flatte , il quitce avec ce prince ce ton 
altier que dans fa jeunefTe il ne quit- 
toic avec perfonne, il fait même plier 
la hauteur de fon caractère devant la* 
morgue ridicule de la Rivière ; enfin le 
duc d'Orléans gagné par toutes fes avan- 
ces • 
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ces , écrie en fa faveur. Mais quand la t 
Reine reçac fes lettres , elle croît déjà I( *4$* 
décidée j elle avoit gatdé, pour elle l'a- 
mirauté & le gouvernement. On plâtra 
l'affaire comme on pur; le prince de 
Condé fe raccommoda fur de nouvel- 
les promettes j &m fils parut contenr , 
lorfqu'à famort, on lui donna le gou- 
vernement de Bourgogne qu'avoir le 
prince fon père y Se au prince de Conty 
celui de Brie 8c de. Champagne qu'il 
avoit lui-même. Mais il reftoit toujours ' 
dans le cœur du duc d'Enguien , que 
nous appellerons déformais le prince de 
Condé , un levain de mécontentement 
qui fermentoit fecrérement , Se ne de- 
mandoit xjue les occafïons pour ie ma- 
nifefter. Mazarin n etoit pas en meil- 
leure intelligence avec le duc d'Orléans. 

Ce prince n'était f*as perfonnellemeat 
mécontent , Se. il aurait, été à fouhajter 
pour le cardinal , qu'il eût été le fepl à , 
gagner, mais il étoit gouverné par fon 
favori la Rivière , & il écoit de la defti- 

Tome L K 
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née de Monfieur de n'avoir de haine 
"43 a ou d'amitié que paft les paflions de fés 
7 * favoris. Louis Barbier , (c'étoit le nom de 
celui-ci,) avoïc l'ame auffi vile que fa 
nailïance étoit obfcure. Il avoic d'abord 
été profefleur au collège du Pleflïs; 
mais heure ufement pour la jeunedè qui 
lui étoit confiée > il fut bientôt tiré de 
ce premier état , auquel il n'étoit point 
appelle ni par fes mœurs ni par fon ca- 
raôere, 11 devint enfuite aumônier de 
M. Habert, premier évêque de Ca- 
hors, qui lui même étoit premier atir 
mônier de Gafton. L'évêque introduit 
l'abbé auprès du prince , & la Rivière 
fut fi bien étudier & flatter. les inclina- 
tions de fon nouveau maître > que jamais 
homme ne s'acquit fur lame d'un hom- 
me le pouvoir qu'il ufurpa fur celle du 
duc. Flatteilr ajdroic'fr)'»' valet fouple, 

■■■■1 p , i \ | iip. | i i» ^— ^p»i| w \ < dmm^^^mmm \ » 

(i) On rapporte au fiijet des talens de la Ri- 
vière pour la flatterie , une anecdote plaifante. 
. , l*Ç vc^ue de Belley , Je Camus , ce pieux £ 
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tourtifan rampant , il avoit toutes les s 
abje&es qualités qui peuvent conduire '^J* 

volumineux romancier qui ccrivoit tour-à-tour 
des hiftoriettes , des homélies & des fatyres 
véhémentes contre les moines, préchant un 
lundi de pâques aux incurables 3 avoic pre (qu'a- 
chevé fon fermon , lorfque Gafton entra , fuivi 
d'un cortège nombreux & entre autres de la 
Rivière & de Fintendant des finances , Tubœuf. 
Le prince fit prier le Camus de recommencer : 
l'évêque , qui dans la liberté de fon minifteré 
ne voyoit que le cinifme qui fe permet tout^ 
obéit , & après avoir falué le prince fort hum- 
blement, monfeigneur^ lui dit-il , dimanche 
dernier je prêchai le triomphe de J. Ç. à Xéru* 
falem 5 vendredi , fa mort j hier , fa réfurreclipnj 
aujourd'hui , je dois précjier fon pèlerinage à 
Emmaiis avec deux de les dilciples. J'ai vu , 
moafeigneur , votre altefle royale dans le rrjê- ' 
me état ; je vous ai. vu triomphant dans cette 
ville avec la reine de Médfcis votre trière 5 je 
vous ai vu mort par des arrêts fous un mimftrt 
redoutable ; je vous ai vu reffufcité par la bonté 
dn Roi votre frerè 5 je vous vois aujourd'hui eh 
pèlerinage. D'où vient, monftigneor, qïielès 
grands princes fe trouvent fujets à çeS'chatit 

Kij 
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!■ ■ ■ à l'attachement & à la confiance de* 

I( ^4î* grands. Dévoué dé l'ambition la plus 

^'* effrénée , il fe fentoit capable de toutes 
Menu de • r 

MongUt;de les çomplailances auprès de quiconque 

Brégy $ de • I r • r ' l • 1 

.Motrev.ti£ pouvoir la Jatisraire en lui procurant le 
oûrpcn . c k a p eau jg car di na l % b ut unique Se bril- 
lant de fes avides defîrs. Haï de toute la 
maifon d'Orléans , dans laquelle , pour 
fe fendre plits riécetTaite , il femôit fans 
telTe des dïflentioiis , perfônne ïie pou- 
voir prétendre aux grâces de fon maître 
que par fon canal; & Moniteur , dans 
la perfouûon où il et oit de là vérité de 
fon attachement* ne médi toit rien, n'en* 
trepfrerKftt rien , ne répondoït rien que 
d'après fes iàéès. ïnftrametit ferviie en* 
tre les- matins de fon valet * il cédoit fe* 



gemens? Ah l «lônfeigneûr , *jmita-t-ii en w- 
gardant k Rivière * ç'eft qu'ils n^couteutou* 
les-flatt^rs, # que la véreé< eh fîiaot TV 
bqcuf,:) n'entre ordinairement dans leurs oreil- 
les , que comme l'argent dans les coffres du 
Jtoi , un pour cent. 
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crétement à toutes les imgttûïons que -j asai 

celui-â daignoit lui donner i taais &n * ^ 3 , 
ingrat confident ne Te fit jamais qu'un 
jeu dç la perfidie , quand il la crut fin 
vorable jl Tes vues, & on le vit toujours* 
arec la plus coupable lâcheté, trahir Se 
les fecrets , & les véritables intérêts dé 
fan maître. Quoique la vérité , dont PhiP 
toire fait.profeffioh , rejette- loi* délia 
les vaines hiperbojes des poètes , ne crai- 
gnons point, pour achever le portrait de 
la Rivière , de rappeller un vers dé nos uMonnoye; 
compatriotes , qui 1'* peine en deux 
mats, quand il a terminé ainft fon épî-i 
tophe \Cy gh le plus méchaht des kom- 
mei< ' ' ; . : «' 

D'après .cette peinture, on voit qu'il 
Revoit sîéiever de rems en tems des 
tourbillons orageux entré Monfîeui Si 
le miriiftre. L'abbé , peu content des fi- 
theûes qu'il amaffoit , demahdoit le cha- 
peau ; le cardinal navoit gardé de ce-* 
der à des prétentions qiii auraient pu 
lai devenir fatales j c'érok fendre là 

K iij 
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Rivière fon égal } c'étoit lui donner l'en* 
trée dans le confeil > c étoit le mettre 
fur tas. voies de l'en chaffer lui-même 
par fes intrigues- & fa foupleiïe , fitot 
qu'il y auroiç été affermi. Ces de^tx* hom- 
mes fe connoiflbient parfaitement , ja- 
mais âmes n'eurent autant de refiTem- 
blance j le génie de l'un étoit à-peu- 
près le génie de l'auçre , Se s'ils avoienc 
tous deux changé de place , que la Ri- 
vière eut été favori de la Reine 9 Se Ma- 
zarin favori du duc, le. cardinal n'auroit 
point été autre que l'abbé, & l'abbé 
point autre que le cardinal, En vain, donc 
Jvlazarin donnoit le change à la paffion 
*de la Rivière > en vain il lui prodiguât 
les bénéfices , les abbayes , en vain il y 
ajoutoit les prome (Tes les plus féduifantesj 
tout cela ne remplaçoit point le chapeau 
dans fon idée. La Rivière preflbit fans 
ceÛTe l'exécution, Mazarin redoubloit 
d'artifices pour l'éluder : des deux côtés 
l'intrigue, les carefles, # les flagorneries 
étoient mifes tour-à-tour en ufage j SC 
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plus ce manège continuent > hiotns la; 



bonne intelligence , que le cardinal avoic x ^ a 
rant d'intérêt à entretenir » fe conferYoit 
entre lui &le duc d'Orléans* 

Toutes ces .diflèntions faifoient la 
force du parlement * qui ne les ignoroic 
pas & fe flattait detre foutenu par ceux 
njcme dont tes prétentions étoient plus • 
différentes des tiennes. Un événement 
qui furvint à-pçu-pres dans ce tems-la 
contribua à favorifer cette efpérance 

Le duc d'Anjou, frère du Roi > avoiç Scpt# x ^ 
é*é allez dangereufement malade , & • 
cet .accident avoit déjà faucclorre bien; 
des ^ projets à la cour. L$ Reine crâi- 
gnoit par fa more la diminution de fon 
pouvoir ; Mazarin par contre - coup . 
voypit déjà tomber le fienj & le duc 
d'Orléans , devenu héritier, préfomptif uéta. de 
de la couronne , ne voyoit plus .de bor- m^SS^ e 
nés à fes prétentions. La guérifori dit 
j$une prince remit tout dans fon étac 
naturel , & fit taire les craintes , ainfi 
que les efpérance s ; mais quelque teins 

K iv 
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m après , elles fe renouvelèrent avec pfos 
J ^4J^ de fondement. Le Roi fut attaqué de 
^' * la petite vérole 5 & elle parut dans les 
commencemens aflèz dangereufe pour 
foire attendre de grands changemens 
dans le miniftere. Les intrigues recom- 
mencèrent de tous cotés. La Rivière fe 
crut pour cette fois porté a la place de 
Richelieu , & il fe promît bien de ne 
pas laitier carter , comme i la précéden- 
te , tout le pouvoir entre les mains * de 
la Reine. Cette princefle avoir beaucoup 
perdu dans la plupart des, efprits , Se la* 
haine qu'on portoit du miniftre retotn* 
boit en grande partie fur elle* Maiarm 
fentant que le nombre des voix ne fe- 
roir pas de fon côté ? pour peir que le 
duc d'Orléans parût défirer la régence , 
s'intriguok pour fédûire la Rivière te 
l'engager £ ne rien innover : il lui pro* 
mettoit pofirivetnent le chapeau & une 
part au gouvernement * fi fon maître 
reftoit tranquille. La Rivière , de fon 
coté prefqu'aufli fourbe que lui , jouoil 
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te même jeu , acceptoit tes promettes, -, - \.im 
ftour profiter du moins «ri cela de la l6 43 a 
maladie 4u Roi , feignoic d'entrer dans 
les vues du cardinal , de parler au duc 
félon fes intérêts , & entendoit trop* les 
fiens propres , pour nç pas agir tout dif- 
féremment. -Et en effet , randis que le 
cardinal étoit petk-tftre aflTez dupe pour 
•Imaginer cju'on parloit en fa faveur y 
l'abbé repréfentoit à fon maître, qu'il 
avok eu trop de facilité à céder la pire- 
aaiere régence > «< une nouvelle occasion 
o allôit'fe préfenter d'agir avec plus de 
«vigueur & de mieux foutenir fes 
» droits; elle rie fe retrouver oit probà^ 
» blement jamais; 9 rie falïdit point 'la 
w i&Mfer échapper * 7 rie ri n'étoit plus fa- 

- m cile que de gagner lé parlement pair 
yf des promefles dont on fauroit fciert 

r » avec le tems éluder l'exécution \, \è 
» prince de Condé lui même fe laifïe* 
b *ok aifément perfnâdef ; le pis* aller 
ft ferait de partager avec lui <♦. Cette 
B*at$erè : fut traitée fi avant ,' on' Vè» 

K v 
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j* promettoit fi bien la réuflite dans lé con* 

164} a f e il dix duc, qu'un foir le favori lui 

* donnant à fouper , le repas fe prolongea 

fort avant dans la nuit, la gaieté devint 

débauche , & le duc d'Elbeuf , qui but 

à la fanté du nouveau régent , fe vit imité 

de tous les autres convives. 

La Reine & fon miniftre n'ignorè- 
rent pas long-tems cette aventure , & 
ils furent obligés de tourner leurs bat- 
teries d'un autre côté. La régente avoit 
écrit au prince de Çondé l'extrémité où 
fe trouvoit le Roi , en le priant de hâ- 
ter fon retour. Elle vouloit prendre des 
Mém. de mefures avec lui , mais le duc d'Orléans 
1 avoit devancée j.Ie prince croyant avoir 
de meilleures conditions avec Gallon , 
ne fe preflà point d'arriver pour fe j 
donner un air de retenue & de mo- 
dération, tandis que chacun s'arran- 
geoit. , 

La Reine.& le cardinal , le duc d'Or- 
léans &\le prince dç Çondé , lorfqu'ij 
fut enfin revenu de fa campagne , pca* 
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' ferent donc également à s'affùrer du 
parlement On fit ver&chacun des raem- * 4-3 a 
bres toutes les démarches qui pouvoient Mém ^ 
les flatter j on eut; tous les égards & Nemours, 
tous les ménagemens dont on a voit été 
fi prodigue à la première régence. Fiers. • 
de fe voir recherchés , ils fentirent qu'ib 
valoient encore quelque chofe } accou- 
tumes à cette considération , ils fe cru- 
rent réellement les tuteurs des Rois , & 
voulurent en exercer la fon&ion. Mais 
ce qui les décida principalement , ce fut 
la connoiiTance du caractère de Maza- , 

rin, qui plioit auflï- tôt qu'on lui réfiftoit, 
& cédoit pour peu qu'on sue lui infpirec 
de peur. Entre pne foule d'exemples 
qu'ils en a voient fous les yeux, j'en 
cfaoifis un qui doit paroître bien Singu- 
lier au le&eur ; j au rois du le placer avec, 
l'affaire du toifé , car il la Suivit de bien 
ptès , mais il trouve ici plus naturelle- 
ment fa place, • 
, Après la mort d'un curé de St. Eufta- ibid; 
che , l'archevêque de Paris , qui avoit la 

K vj- 
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nomination de la <ïutfe , à la tecotrp- * 
*^45 a mandation de la Reine, la conféra à 
un nommé Poncet. Le neveu du dé- 




madtm. de fant, appelle Merlin , prétendit lui dif- 
puter la place , en venu d une reiigiia- 
non qu£ ion oncle toi avoir faite i cettfc 
réfignatiott étoit vraie , mais elle ne va- 
lott rien ,& four milloit de nuUitéSrMefc-' 
lin fewcoit la foibleflfe de fon droit , 8c 
pour le faire triompher * l'appuya 4e& 
criaUleries de tout' le peuple des halles r 
dont te précédant curé a voit captivé la 
bienveillance > par fa vie pieuse de fes 
aumônes abondants. La populace , e*r 
citée fous main, satffemble eu twff^w 
pour protéger Merlin, 8c ttouMer fo» 
oem petite ut dans fa prife de pôâèflàa». 
On envoie quelques troupes d'archers Se 
de gardes pour diâiper la canaille > îop- 
poiîtiai* la tend furieufe j efie* monte en 
foule au haait du docher , fe feific dé 
l'églife, fonne le toefin. Quelques- ut» 
même «des pîus mutins propofenr de 
oourk à la uiaifon <to cfeancettet Se d'y 
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mettre te feu , parce qu'étant paroiflïen j 

■ de St. Èuftache, il ne prenoit point le l **î * 
Pi pa ro d* neveu de leur otré. Enfin les 7 * 

[ tarangeces pouflent l'effronterie jusqu'à 
épater à ia Reine , & donnent pour 
raifon de leur cîioir que les Merlins lwdi 
| avoient été leurs curés de père en Jits 9 
que le défunt avoir choiG fon neveu , & 
qu'elles tien voutoienr point d'autre* 

Cette farce n'etoie que plaifànte ,, on 
ia rendit dairgereufe :on eut la foiklefle 
de céder à cette canaille infoîente & dé 
lui donner Merlin pour pàfteur.'OjÉ fent 
de quelle conféquence étoit un pareil 
exemple , quel -mépris il infpiroit pouf 
J'aduai a taxation y Se &Qmk*&* le parle- 
ment déçoit fe peanaettre dé facilité & 
Teduire m tnkwftre qui fàvoit fi pet* 
faire refpeéker la volonté royale (a). 
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fi) Ceft à cetre épo<jtre «julifeut rapporter 
une aventure qu'on lk dans TEfpïùti Turc : înarV 
'tjûi peut s'en fier aux récits <Je Maràhâ ? Cepen- 
tact comme cet événement porte aflexles apf *- 
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Ce qu'il y avoit de plus dangereux 
1 6 4 3 a pour le cardinal , c'eft qu'il s'endormoic 

rencesde la vérité, j'ai cru pouvoir lui donner 
une note. Marana prétend donc qu'en l'année 
1 646 , la haine contre le miniftre. étoic déjà 
fi fort déclarée qu'on frondoit publiquement 
fon administration. Un homme de la lie du 
peuple eut la hardieffe de parcourir les rues de 
Paris , en criant , Dieu fauve le Roi , mais le 
diable emporte t italien. Cet extravagant ft vit 
bientôt fuivi d'une foule de peuple , fans que 
perfonne osât l'arrêter. On lui donnoitde l'ar- 
gent , on le combloit de bénédictions , on le 
regardoit comme un prophète ; enfin la multi- 
tude groffit tellement autour de lui que la cour 
craignît qiie cette farce ne devint trop férieu- 
fe. Les gardes l'arrêtèrent ^ la canaïHe fot dif- 
iipée , le prétendu prophète mis à la queftion 5 
mais fans qu'on put tirer de lui aucun éclaû- 
cilTement. Il foutinx opiniâtrement qu'il n'afoit 
été excité à ce rôle dangereux que par l'amour 
du* bien public , & Fenvie 4e délivrer fa patrie 
.de la tyrannie du, miniftre^. Qn le condamna 
aux galères perpétuelles', fans, que Je cardinal 
pût découvrir les moteurs fecretp de cette nou- 
veauté &les mécontens qui J'aypient fait .agir. 
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fur la foi des circonftances % fur le pou- 1 1 ; ■ 
voir qu'il avoit à la cqur , fur la faci- I ^4^ a 
lité qu'il trouverait toujours , finon à pré- 
venir, du moins à parer les événemens > 
& principalement fur la méfintelligence 
qu'il favoit entretenir entre le prince 
deCondé& le duc d'Orléans. Cette dé- 
funioh faifoit fa force, il la nourritfbit ,> 
il la fomentoit > & jamais perfonne ne 
mit mieux en pratique cette maxime tri" 
viale à force d'av ( oir été répétée : divïfe\ 
pour régner. La défiance > la jaloufie* 
les foupçons qu'il femoit adroitement 
entre les deux princes , le raffuroient» 
Leur liaifon & leur autorité ne pou- 

Le fait peut être vrai. Mais où Marana Ta-t-il • 
pris ? Où £>at fes garants ? Quels pouvoient étrci 
les mécontens, finon le duc de Beaufort & le 
coadjuteur > Beaufort étoit à Vincennes s Retz, 
qui a û bien détaillé les commencemens , les 
progrès , la fin de la (édition , ne dit pas un 
mot dé cette anecdote , qu'il n'auroit pas fans 
doute oubliée , quand môme il n'y auroit en 
aucune paît. .. , . . 
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voient , félon fes idées, jamais être adeZ 
164* a ' fortes pour affaiblie la pttiflfance de la 
7# Reine , parce qu'étant prefqne toujours 
auteur de leuJtfdiflfêrends, il lui croit fa- 
cile de les accommoder quand la rupture? 
alloit contre fes intérêts» 

Outre 1» rivalité de gloire & de for- 
tune j H y avoir entre Içs deux princes 
' un germe d'inimitié qui n'avoir jamais 
été parfaitement arraché de leurs cœurs: 
c'efl: â la violent & 4 l'impétuofité du 
prince de Condé que Mazafin en étokr 
' Mém. de redevable. Mlle, de Montpenfîer , fille 
avagnac. ^ premier lit du duc d'Oriéans , pré- 
tendait avoir reçu une itifulte de mad* 
de Lewgueville , att Te Deum 9 chanté 
pour la victoire deRocroy. jamais fem* 
me ne fut moins au deffus des petitefles 
du pas & des préféancesque Mademoi- 
"* félle y elle avoit gardé un profond ref- 
fentiinent de ce.tfe injure r £c foupiroit 
3près l'iaftap* &v.oraJ>J# -de -fè vefcgej: ? 
elle ccut l'avoir trouvé, il â&uàz y avxûlr 
un bal au Luxembourg ; le -prime 4e 
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Coudé , quand il fe rendoit dans ce pa- « 



lais, avoit coutume de monter aux ap* ** 
parremens par un petit efcaher peu rre- 
• quenré. Mademoifelle > prévoyant que le 
prince y vieodfoit ce jour-U , pofta à 
ce paflage un exempt avec ordre de n'en 
donner l'entrée i perfonne. Le prince 
arrive avec les dames , il heurte * 
l'exempt répond qu'il ne peut le-lailfè* 
entrer j' le bouillaht Condé, auflî fier aveé 
fes concitoyens qu'avec les ennemis, 
s'irrite & s'indigne d'une rcfiftance à 
laquelle il n écoit point accoutumé ; i\ 
arrache le bâton éts mains de l'exempt > , 
il le caffe fur fa tête , il lui en jette tes 
morceaux au vifage* $t formant le paf- 
fage , jl entre dans la falle avec les da- 
mes & ordonne aux violons de jouer* 
Madetfiôifelie , outçée du mépris que 
le prince avoit fait de les ordres » court 
tfcpréfentei* à fon père i excès de cette 
infoience : Monfieur partage fa colère > 
& bientôt plus furieux qu'elle , appelle 
fan capitaine des gardes pour faire jettet 
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par les fenêtres tous ceux qui aVoietlt 
J ^4î a accompagné le prince* Sans les confeils 
^ 7 * de la Rivière , qui cette fois feule peut- 
être dans fa vie fervit utilement fon 
maître , Tordre fe feroit peut-êire étendu 
jufqu'à Condé } mais l'abbé fut fi bien 
lui repréfenter l'horreur dont il alloit 
fe couvrir par ces affreux aflaffinats , 
que Monsieur s'appaifa : Mazarin vint 
à 1 -appui , & conciliant les efprits , ac- 
commoda un différend qu'il n'a voit pas 
çté fâché devoir éclorrç. Le prince (fon 
père vivoit encore , ) fit à Gafton de 
grandes excufes. de fon emportement: 
mais cette paix fimulée ji'empêchoit pas 
qu'il n'y eut, encre les deux maifons une 
barrière qui les empèchoit de s'unir ja- 
mais bien folidçment, & c'eft ce qui 
ppuvoit arriver de plus heureux pour le 
cardinal. 

Quand il jettoit les yeux fur les an* 
très grands du royaume , il n'y voyoit 
pas de plus juftes fujets d'inquiétudes. 
X-a maifon de Vendôme , qui auroit pu 
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lui caufer quelques allarmes , éroit écra- 
fée & difperfée j les créatures de Riche- * ,* 
lieu étoient abfolument devenues les 
tiennes; il les avait mifes à l'abri des 
pérfécutions , & fa sûreté faifoit la leur. 
Les autres feigneurs étaient fans pour» 

voir } le mi ni (1ère plioit fous le cardinal \ 

* 

Châteauneuf & Chavigny , les feuls 
qui puflent lui donner quelqu'ombrage, 
étoient encore moins redoutables : l'un 
étoit éloigné , l'autre fi abaiffc a qu'il en 
croit encore plus méprifable. 

Reftoit donc le parlement : mais que 
pouvoit-il faire par lui-même ? Rien 9 
pu prefque rien : on était réfolu de le 
laitier repréfentèr & de ne point l'écou* 
ter, « Etoit- il à croire qu'il osât feul Se 
» fans appui lever l'étendart de la ré- 
» volte & commencer la révolution ?^ 
» Où trouveroit-il des fecours? Quiofe- 
» roit fe joindre à lui & appuyer fes 
«prétentions? Seroient-ce les princes 
i> du fang ? Mais ils étoient aigris ou du Mém. do 
» moins dévoient l'être contre un corps Talolu 
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*> qui avoit difpucé le pas au dernier 
i( Hi a „ prince de Côndé dans la cérémonie 
* d'un Te Deum ; leur v* ai intérêt d'ail- 
à leurs n'étoit il pas de foutenir la ma- 
» jefté d'un trône où ils pouvoienr un 
» jpur s'afleoir , cFempêeher qu'on n'obf» 
s> curcît l'éclat d'une autorité dont la 
» leur n'étoit qu'une fiflnple émanation ? 
t> Seroient*ce les pairs? Mais ils devient 
» être aliénés contre cette compagnie 
» qui difpmoit de rang & de préféance 
, m avec eux : elle prétendoit au moins 
» légalité ; Tes préfidens vouloient aux 
i» lits de juftice les précéder dans k$ 
» opinions : ces pairs enfin n'avpient-ifo 
» pas toujours regardé le parlement 
» comme un fimple tribunal de juftice, 
w dont l'effence ne changeoir que par 
» leur préfence, & dont ris fe croycient 
nies chefs,- en leur qualité de pairs. 
m Seroient ce lé^autres tribunaux fupé- 
p rieurs ? Mais les maîtres des requêtes 
« faifoient cafler au confeil les arrêts du 
••patientent > la chambrer des comptes. 
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*» lai difputoit le pas 8c fe battoir avec 
» lui dans les cérémonies publiques ; le 
•> grand çonfeil , excepté les appels corn* 
•> me d'abus , lui âvoit enlevé toutes Ie« 
» affaires eceléfiaftiques > <k jugeoit la 
* compétence des différera partemetis j 
» h cour des aides enfin s'arrogeoie 
» le droit de vérifier les édirs de finance 
t» & d'en décider toutes les affaire* con- 
p rentieufes ». 

Tout fembloit doive concourir à em- 
pêcher cette réunion ■; il ne paroifloit pas 
poffible au miniftre que le parlement 
«ût ni la hardiefle , ni le crédit de lutter 
avec lui. Cette confiance le perdit , elle 
lui fit tout hafarder fans pudeur j i\ ©fa 
dans une minoriré, fous une adminis- 
tration foible & peu refpedée , ce qui 
avoit réuffi fous un gouvernement vi- 
goureux & redoutable , & dans un rè- 
gne affermi par des années de profpéri- 
tcs. La différence des temps , des procé- 
dés, amena la différence des réfultats. Mé noire 
Dès que le parlement eut murmuré tout R tt l* td * ** 
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f ■ ■ ■ ■ le monde murmura j l'éle&ricité n'a pas 
1 4 ? a <le mouvement plus rapide & qui fe 
communiqué plus promptement j cha«- 
cun fcruta l'intérieur du gouvernement ; 
chacun en fonda les vices & voulut y 
appliquer le remède ; chacun , brifant la 
barrière qui fépare le peuple des Rois -, 
pénétra dans le fanéfcuaire où ils préfl» 
dent y chacun ofa les y fixer , & lever 
le voile antique & refpeétable qui fé«- 
pare les uns des autres ; chacun enfin 
marcha d'un pas incertain dans le Ia«- 
byrinthe desloix, & crut en avoir 
trouvé le fil. C'eft ce qui va fe déve*- 
lopper avec plus d'intérêt dans les fce- 
nés fuivantes. 
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CHAPITRE IV. 

Commencement des troubles. Edit 

du tarif 

V^ E fut à Toccafion de l'édit du tarif — 

que le parlement donna les premières I °47 # 

marques de vigueur : il éçjata enfin 

après avoir enregiftré , ou iaiflèr pàfler 

en filence une foule d'édits auflî ruineux 

pouHe public que pour les particuliers. 

Celui-ci étoit émané du confeil des 

finances au commencement d'o&obre 

1646. Il étabHffbit un nouvel impôt fut 

toutes les marchandifes qui entroient à 

Paris , foit par eau > foit par terre , & 

bn en* avoir fixé le tarif; mais on y 

avoir joint un ordre fort fingulier : l'édit 

devoit être exécuté & la levée faite', en 

attendant qu'il fut vérifié où befoin fe+ Mém. de 

rolt : Timpôt regardoit totit te monde ; 

exempts. & non exempts, privilégiés Si 

non privilégiés! * ' . *' 
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-, Une fàge coutume en France, que 

1 **7* nos Rois pour raflurer leur peuple con- 
tre les attentats du defpotifinê 9 ont bien 
voulu regarder toujours cofrmie une loi , 
eft que tout impôt qui n'eft point vérifié 
dans quelque cour fouveraine eft nul 
'& ne peut être perçu. La claufe de l'é- 
dit du tarif ctoit donc auffi irriguliere 
qu'impraticable y 6c l'on fut obligé d'a- 
voir recours -à la cour des aides, fous 
prétexte que ces droits itoient droits 
d'aides & non domaniaux. La cour des 
aides 9 ravie d'enlever qudques débris de 
x la, juridi&ion du parlement , n'éleva au- 
cune difficulté pour l'enregift rement , 
elle le fit fecrétement, & l'édir fut eiér 
cijté. 

Les enquêtes > dont les membres pour 
la plupart avoient déjà fenti la pefan- 
teur de l'impôt , & qui avoient été obli- 
gés de le payer pour les denrées de leut 
cru qu'ils avoient fait venir à Paris; les 
enquêtes murmurèrent & demandèrent 
qu'on en défendît l'exécution. Les mi- 

niftres 
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niftrês , pour parer, le coup , fouffrirent fT*— —^s 
que redit fut porté au parlement, dans l , ^* 
l'intention de Pamufer & d'éluder -, Cardinal de 
comme on avoit déjà fait , les réfolutions Le 10 Août. 
de la compagnie. 

Les cpnclufions des gens du Roi al* Mém. de 
loient à Tenregiftiement , pour éviter de 
plus grands inconvéniens & faire ren- 
trer le parlement dans un droit qu'il 
fembloit avoir perdu par une trop lon- 
gue nôn-jouiflance : mais les efprics 
étoient trop échauffés, il y avoit déji 
trop de fecretf moteurs des délibéra- 
tions de la compagnie , qui étoient bien- 
aife d'éflayer leurs forces dans cette oc- . 
cafion avec le miniftre. Toutes les voix 
aboutirent à faire des remontrances Si 
à défendre par provifion l'exécution du 
tarif. L'arrêt auroit été infailliblement * < ' * 
le réfultat de toutes ces opinions , fi f z 
Reine , qui en fut avertie , *'eut mandé 
le parlement par députés pour tenir au 
palais royal en fa préfence Une confé- 
rence fur cette matière. 

Tome I. * 'L 
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;. ' La Reine , le duc d'Orléans > le car- 

I(î 47« dinal , le chancelier, le fur-intendant, 
JLe 1% Août • wo j s f ecreta j res d^tat , & l'intendant des 

finances Tubœuf , formoient cette af- 
femblçe avec les députes du parlement. 
11 y eut de grands débats entre le chan- 
celier & le premier préfident , fur l'in- 
competence du parlement pour la véri- 
fication de cet çdir. Le chancelier la ré* 
çlamoit pour I4 cour des aides , lèpre* 
mier préfident h revendiquoit pour fa 
compagnie. Le cardinal , parmi beau* 
coup de belles chofes qu'il étala fur Té* 
tac a duel de la France , & le. danger à 
craindre que les ennemis ne profitaient 
- ~ des diflèntions domeftiques pour retar* 
der la paix , en Jiafârda une qui fit beau- 
coup rire à fes dépens. Il s etounoir , di- 
• foit-il , qu'un corps auflî cohfidçrable 

Talon; Ret*. que le parlement, s'amusât à ces baga- 
telles : c'étoit afficher une ignorance 
trop palpable de nos ufages , & la bévue 
étoit trop groffiete $c trop ridicule pour 
jj'être pçint relevée. On ue temûna riçn 
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dans cette conférence, & elle n'aboutit 
qua en indiquer «ne nouvelle que Je- "47.» 
manda d'Emery : mais lorfque le lende- 
main on la propofa aux chambres ,af- 
femblées , une grande partie des avis , 

. alloit à là rejetter comme captieufe & 

' inutile : cependant elle eut lieu & la l« 3 1 Aoân 
Reine n'y affifta point, quoique les 
chambres lcuflent . demandé. Elle fie 
même à ce fujet une réponfe aflèz pi* 

. quante , car c'étoit une autre Elifabeth 3 
firôt qu'il s'agiflbit de parlement & de 
gens qui vouloient empiéter fur fon au* 
toritc. Lç préfident de Bailleul , qui avoit 

i été fur-intendant , & qui n'étoit plus 
que le chancelier de la régente y toujours 
attaché a fes véritables intérêts , ayant 
fu la réfolution où elle étoit de ne point 
aflîfter à la conférence , avoit pris fur lui 
d'adoucir ce procédé. Pour ne point ai- 
grir le parlement dans de pareilles cit- 
conftances , il avoit fait entendre à la 
compagnie'qu'elle ne s'étonnât point fî * 
la Reine ne fe trouvoit point à la con- 

M 
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? férence, qu'une indifpofition l'en em- 

' X *?' pêchoit. Quand il rapporta à la^princcfle 

ce qu'il avoir fait, eHe lui répondit avec 

* dureté , quelle fe portoit bien ; quelle 

Mfa; de ri étoit point fâchée quon sût quelle na- 

voit point voulu Je trouver a la conjeren* 

ce % ni communiquer par elle-même avec 

le parlement ; que c étoit a(fe\ pour la 

compagnie <Ten conférer avec les princes 

dufang & Us premiers minijires. 

Avec cette âpreté que le$ uns met- 
toient dans leurs propos , les autres dans 
leurs a&ions , il étoit difficile qu'on s'aç- 
rordat ; aitffi i\y et|Ç-il riçq de terminé. 
Il feroit £uflï inutile qu'ennuyeux pour 
le le&eur de lui expliquer & quelle étoit 
. U nature de l'édit qui enfanjôit tant de 
cpnteftations } & fi réellement la cour 
des aides avoit plus de droit à le véti- 
ver qtfe lç parlement. H eft clair \ par les 
démarches mêmes de la cour, que c^ 
toit à ce dernier qu'appartenqit l'enre* 
• giftrement, &que quelque forme qu'on 

fie prendre i l'impôt, quelque nort 



dé ta Fronde. LivsII. 14 f 
qu'on lui donnât , il écoic toujours du 
reffbrt du parlement. Àuflî la cour r* % 
voyant qu'il ne pouvoit pas paffèr tel 
qu'il étoit y d'Emery pour la tirer d'em- 
barras proposa de le faire reparoître fous 
un autre plan , de d'envoyer air parle- 
ment , cinq autres édits à la place de ce- 
lui du tarif. # 

Ils fujrent apportés ces édits , & ils i t z s ep . 
parurent * fi ruineux que la compagnie - ' 
aima mieux revenir a celui du tarif; 
c'eft ce qu'avoir efpcré la cour j mais 
elle ne s'étoit pas. attendue que le 
parlement l'enrégiftreroit avec tarit de y te 7. 
modifications, que l'impôt lui devint 
prefquinutile. Le confeil , ne pouvant 
s'acconimoder de ces barrières, les leva 
toutes , en eaflant l'arrêt du parlement : te iu 
la chambre des vaçttions de fon côté* 
foutint l'arrêt de la compagnie par un 
autre qui en ordonnait l'exécution. Koa- N Le 3 Oft. 
vel embarras pour la courj les droits 
dès le lendemain fe perçurent aux por- 
tes comme il avoit été réglé par le) 

L* • » 
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modification du 7 Septembre. En vain 

1 *47 - les prépofés pour la levée vouloient-ils 
exiger des droits plus forts , en confor- 
mité de l'arrêt du confeil , le peuple fe 
mutinoit & préfentoit des requêtes au 
parlement contre les exa£teurs. Les cho- 
fes demeurèrent dans cet état de fer- 
mentation jufqu'à l'tnnce fuivante. 
' g*——' ! Comme les modifications deJ'édit du 
* * tarif diminuoient de beaucoup les ref- 
fources qu'on s'en étoit promifes, il 
fallut avoir recours à de nouveaux ex- 
pédiens. Puifque le parlement ne voa- 
loit pas dé nouveaux édits , il ne pouvoit 
pas du moins refufer l'exécution de ceux 
. qu'il avoit entégiftrés. De ce nombre 
étoit une déclaration rendue pour l'éta- 

Mém. de bliflement d'une chambre du domaine, 
5Palon ^ eUt laquelle avoit pafS* avec la foule dçs 
édits, enrégiftrés dans un lit de juftice 
en ï 64 5 . La chambre étoit compofée 
de deux préfidens & de'quinze ou feize 
confeillers , qui furent obligés de faire 
percevoir cet impôt , appelle l'abonne 
> ment du domaine. 



_ 
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Les particuliers refuferent de payer , 
& 1 on faifit les loyers de leurs maifoim ] a ^** 
le peuple excédé de ces exa&ions fe • 
matuna , & courut en foute au palais où ; 
il accabla d'injures le^ préfidens qu'il 
rencontra. Le parlement , ou par politi- 
que ou par fagefle , diffimula ces offen* 
fes : il et oie de fon intérêt de ne point 
aigrir des gens qui dans peu pouvoient 
lui être utiles ; & il y avoit une efpeçe 
de juftice à ne tenir .aucun compte des 
propos de ces malheureux, à qui Ton 
-extbrquok des droits qti'ils ne dévoient Talon. 
pas. 

Mais l'impunité eft dangereufe , elle Le ?•. 
enhardit les mutins , c'eftre qui arriva. Mém. de 
Sept ou huit cents marchands s aflem- 
blent en tumulte > & députent dix d'en- 
tre eux vers le duc d'Orléans. Ils fe ren- 
denc au Luxembourg , ils entrent dans 
fa chambre du prince , ils lui deman- 
dent juftice , & font entendre qu'ils fe 
la rendront eux-mêmes , fî on la leur re- ' , 
fufe : le duc , naturellement cloquent, a. 

K iv 
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l'ait de les appaifer j il leur promet de 

1 + parler a la Reine, d'obtenir quelques 
• adouciffemens j & enfin les congédie 
avec le mot ordinaire des princes : on 
verra. 

Icf. .La fcene n'étoit pas finie. Le lende- 
main ces mécontens vont au palais & 
rencontrent le préfident de Thoré , fils 
de d/Emery : à fa vue leur fureur fe 
ranime > tous les cris fe réunifient con- 
tre lui , ils l'appellent le fils du tyran ; 
& des menaces paflant bientôt aux ef- 
fets , ils alloieng fe précipiter fur lui , 
fi quelques-uns de fes amis ne l'euf- 
feut tiré des mains de cette populace 
effrénée. 

le 9. Le premier préfident ne fut pas lui- 

même à 1 abri des fureurs, des féditieux. 
Us viennent dans les fales du palais, & 
tournent leurs murmures contre lui 9 ils 
le menacent de lui faire payer en fa pro- 
pre perfonne les maux dont on les ac- 

. * cable journellement. Mole, le Caton 
de fon fiecle pour l'intrépidité , leur .ré- 
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pond fans s'étonner, que s'ils ne fe re- 
cirent & n'obéiffènt aux ordres du Roi , l ? +"• 
il va faire drefler des potences dans la * 
place &c pendre les plus mutins. Fiers 
de leur nombre , les infôlens répliquent 
que les potences font faites pour les 
juges iniques , dont on ne reçoit aucune ibM 
protection & qui fe montrent efclaves 
de la faveur. 

Tant d'outrages ne pouvoitnt plus fe 
diffimuler , & le procureur général fut 
obligé de faire décréter contre ces fédi- 
tieux. La cour , charmée que le parle- 
ment fe compromît avec le peuple, ue 
manqua pas d'appuyer le décret de tput 
fon pouvoir. Cetoit contre un «procur 
reur au châtelec , un riche marchand ' ê 
nommé Cadeau , & quelques autres qu'il 
s'agiflbit de. févir. L'attention que la 
cour donna a ce feu de paille faillit & 
le rendre plus dangereux. La nuit du 
onze au douze , les bourgeois perfiftant 
dans leur aigreur, font fans cefle des 
falves de moufquets , comme ils en 

Lt 
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î avoient fait la précédente. Le lieutenant 
^ 164». c j Y j| j eur envû y e demander d où vient ce 

bruit d'armes , ils répondent audacienfe- 

Uém. de ment qu'ils $ % efTayent pour le fervice do 
Motccvillc j^ o ^ & q Ue ç x j> on y j ent j çur c j eman j er 

de l'argent , ils ont devant les yeux 
l'exemple des NapolitainSà 

Il fe trouva même des genfe aflez mal 
intentionnés pour courir de maifons ert 
tnaifons foute la nuit , & avertir les 
lxwrgeois de faire provifion de pain. 
Enfin l'imprudence , car c'en étoit une > 
& la cour n'avoit pas befoin de s'ingé- 
rer d'une affaire qui regardoit purement 
le parlement , l'imprudence qu'on com- 
mît en donnant l'ordre aux régimens 
des gardes françoifes Se "foifles de prefl* 
dre les armes le lendemain , avoir tel* 
ltàb lement allarmé les bourgeois , que Paris 
Teflèmbloit cette nuit à un camp où l'on 
fe prépare à, donner bataille» 

Le douze , oh difpofa les différentes 
compagnies des gardes françoifes & 
ïuifles fur les places publiques , for fe 
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pont-neuf, proche du palais royal , dans : 



-aat. 



la rue de la ferronnerie, à la porte St. l6 4°* 
Martin , Sec. D'un autre côté i le maré- 
chal de Schomberg , i la tète des che- 
vaux-légers , eut l'honneur de fa^orifer Menu U 
cette brillante exécution. Il fe plaça à 
la rue St. Denis où , en fa préfenee, fu- 
rent brifées les portes des maisons de 
Cadeau , & d'un aucre marchand , lef- 
quels ne fe trouvèrent point ^ Se qu'on 
auroit été bien fêché de rencontrer. Ce* 
arméniens Burlefques pour un décret al- 
larmerent les bourgeois : ils moment 
dans les clochers des trois Eglife? de la 
rue St. Denis ; le peuple s'émeut, & le 
feu dû la fédition commence à le' gâu 
guer : le prévôt des marchands court 
au palais royal avertir la cour , que tout 
eft fur le point de prendre les armes. La, 
cour fent le danger Se plie , elle fait re* 
tirer \ëk foldats , Se répand le bruit qu'on 
les a fait mettre fous les armes fimple- 
ment pour accompagner le Roi , qui de* 
Voit aller à Notre-Dame remercier Dieu 

L vj 
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du recouvrement de fa fanté. Sa petite 
1 * " vérole étoit en effçt guérie j & pour 
mieux mafquer les véritables intentions 
de la cour, on le conduisit le lende- 
main en grande pompe à cette Eglife. 
Pendant que cette fcene , qui marquoit 
fi bien & la foibleffe & la timidité <fe 

r 

l'adaiiniftration , fe terminent ainfi , il 
s'en paflbit parmi les maîtres des requê- 
tes une autre dont le dénouement devoir 
• ctre plus tragique. 



> 



CHAPITRE V. 

m \ 

, * 3 

[djfemhtée des maîtres des requêtes* Lit 
; dejujlice ., grande altercation du par' 
lement avec la cour. 

JL L fembloit que les* befoins, de l'état 
s'accruflent avec le nombre defédits: 
l'un n'étoit pas plutôt enrégiftré & mis 
à exécution , qu'on fongeoit à en pré- 
Tenter un nouveau : un des corps de le- 
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tat n'étoit pas plutôt épuifé par les fré- ■■■ 

•quentes faignées qu'on lui faifoic , qu'on ^ 
Te rejettoic fur un autre pour en fucer 
le fang avec la même avidité. Le tour 
des maîtres des requêtes étoit venu. Dès 
qu'ils eurent appris qu'on vouloit aug- 
menter leur corps de douze officiers , 
ce qui alloit diminuer le prix de leurs 
charges en les avilifTant, ils s'affemble- 
rent au nombre de 59 dans le lieu ap- le liant* 
pelle les requêtes de l'hôtel. Là , après ^twv. <fe 
avoir délibéré fur le parti qu'ils avoient Talon# 
à prendre > ils jurèrent entre eux fur 
l'évangile , & lignèrent tous un aâe 
par lequel ils fe promettaient jje ne s'a- 
bandonner jamais mutuellement , de ne 
fouffrir abfolument aucune nouvelle 
création., de braver toutes les peçfécu- 
tions de la cour a cet égard , & enfin de 
fe cottifer pour rembourfer la finance 
de ceux à qui cette conduite , plus que 
vigoureufe, feroit perdre leur charge: 
c'étoit une aflez étrange façon de met- 
tre le bon droit de leur côté , & de- 
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carter les malheurs qu'ils redoutaient. 

1648. ' jj s allèrent enfuite trouver le cardi- 
nal : l'un d'eux nommé Gaulmain » c'eft 
le même qui étoit fi favant dans les lan- 
gues anciennes , qui a traduit cette vie 
&- cette mort de Mbyfe, fi finguliere > 
compofée par un rabbin anonyme. GauU 
tnain parla avec uns force & une har- 
dieflfè* qui furprirent & inquiétèrent en 
même tems le cardinal. Le lendemain , 
au confeil des parties, ils ménagèrent 
encore moins le chancelier & le fur- in- 
tendant : ces deux meffieurs n'eurent pas 
à fe louer de leur refpeâ: , & ne trou- 
vèrent point d'autre défaite que de les 
affurèr qu'il n'y avoit rien de réfolu à cet 
'égard. 

$e 10. "* I«s maîtres des requêtes ne les en 
« crurent pas à leur parole > ils aimèrent 
mieux prendre des mefures 8c parer le 
coup. Quatre des plus anciens fe rendi- 
rent au parlement , & demandèrent la 
prote&ion de la compagnie contre la 
nouvelle création dont ih ctoicnt m& 
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nacés. Le premier préfident leur répon- 
dit vivement , mais favorablement: 1 °+*' 
» ils ne fe fouvpnoient qu'ils étoient du- ibid. 
» parlement que lorfqu'ils en avoient 
» befoin ; ils l'oublioient bientôt quand 
» il s'agifïbit de poursuivre là caflàtion 
» de fes arrêts ; ïnais 1? compagie étoit 
» bonne , elle vôulôit bien auffi oublier , 
» ces procédés peu hollnctes & prendre 
» leur défenfe. ' 

- La cour, de fon côté, ne reftoit pas 
dans rina£tion. On tenoit des confeils* 
on partait , on agitoit cette matière , on 
voulôit prendre les téfolutîons les plu* 
violentes & centre les protégés & con- 
tré les protecteurs : il faut avouer que 
la conduite des unis & des autres lés 
jufïifioit affêz. Enfin le réfultat de tou- 
tes ces conférences fut de ne point mol- 
lir dans une occafion où il s'agiflbit d'ar- 
gent \ & la façon ordinaire de. la cour 
de ne point mollir , étoit de faire tenir 
*un Ht de juftice au jeune Roi. H fut 
donc réfolu d'en faire tenir un : mai* 
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comme Mazarin portoit Ufiloutage juf- 
**4°» que dans les aétions les plus éclatantes 
& les plus majeftueufes de la royauté , 
le parlement ne fut averti que fort tard 
la veille 9 & l'avocat - général Talon 
n'eut les édits en communication qu'à 
fix heures du foir } encore le miniftre 
voulut-il lui perfuader qu'il dévoie faire 
^ de grands reme^cimens au Roi fur la 
douceur de ces édits. L'honnête Talon 
répondit qu'il rempliroit fa charge, & 
il tint parole. 

(Se fut le quinze janvier qu'on fit 
jouer cette flétri/Tante comédie au jeune 
Roi. Le chancelier y parla comme un 
homme vendu à la cour $ le premier 
président comme un homme qui avoir 
, fes raifons pour la ménager. Le cardinal 
de Retz prétend qu'il s'éleva fortement 
contre cette manière de mener le Rot 
au palais , pour furprendre & pour for- 
cer la liberté des fuff rages : le cardinal 
fe trompe." Mad. de Mort ©ville dit 
précifément que le premier prçûdent > 
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quoiqu'hab'ile homme , voulait flatter im"J 

la cour , fie une harangue > qui parue ^ 
foible à fa compagnie, & ne fut pas. 
même louée dans le cabinet. C'eft l'a- 
vocat- général Talon , qui tonna contre 
cet ufage indécent de mener le Roi 
au parlement dans les nécèjfités feintes 
ou véritables de l'état j pour gêner les 
fuffrages 6c empêcher qu'on n'en déli- 
bérât. 

Sa harangue fut d'une énergie à la* 
quelle Ja cour ne s'attendoit pas : ordi- 
nairement il n'étoit que rhéteur , il fut 
dans cette occafion véritablement élo- 
quent* Il peignit , des couleurs les plus 
fortes , les plus vigoureufes, la muitipli- 
cité des impôts & lamifere des peuples» 
auxquels ., ajouta--t-il , avec une énergie 
que lui prêtoit la vérité , auxquels il ne 
rejle plus que leurs âmes j parce qu'elles 
n'ont pu être vendues à l'encan. Il pria 
la Reine de fe fouvenir le foir , dans fon 
oratoire , quelle commandoit à des peu- 
ples librest& non à des efclaves ; que les 
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— —■ — » palmes 9 les lauriers néwient point des 
1640, f ru fr s j ant pujfcntfe nourrir des malheu- 
reux ruinés depuis dix ans. Il laifTa même 
entrevoir les plaintes fecrettes de tous les 
François fur les longueurs d'une paix qui 
tàrdoit tant à venir, & qu'on achetoit 
toutefois par tant de fubfides. 

Talon faifoit le devoir d'un bon ci* 
toyen , & ne paflbit point les bornes de 
la repréfentation permife aux magis- 
trats y nfais fon éloquence n'en fat pas 
moins inutile , & le chancelier prononça 
l'arrêt d'enregiftrement félon la coutu- 
me. Si l'avocat-général eut le fuffrage 
de tous les honnêtes gens, la cour lai 
cefiufa le fien. La Reine a voit d'abord 
été touchée de fon difeours ; mais le 
perjîfîage des courtifans eut bientôt re- 
tourné fon efprit : le mot eft de notre 
iîecle j la chofe eft de tous les tems & 
de toutes les cours ; voilà pourquoi je 
m'en fers pour exprimer non cette gaieté 
de Tefprit qui s'amufe aux dépens du 
ridicule, mais cette malignité du cœur- 
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qui fouvent fous le voile de l'approba- , -— 

lion, dénigre les a&ions les plus ver- l6 4*- 
tueufes , & déchire impitoyablement fes 
viâimes. Mazarin lui-même joignit fes 
bons mors à. ceux des courtifans \ il ne 
manqua pas de plaifanter la Reine fur 
l'oratoire , auquel Talon Tâvoit ren- 
voyée. H trouva fon difcours bien har- 
di , bien infolent. Le vertueux magiftrat 
fe confola des railleries & des aigreurs 
de la cour , par le témoignage de fa 
confcience : il eut même la fatisfaâion 
de voir Ton difcours envoyé dans toutes 
les provinces, & traduit chez les étran- 
gers. 

Le furlendemain de l'enregittrement , Le 17» 
lès maîtres des requêtes fe pré Tentèrent 
de nouveau au parlement : ils déclarèrent Mém. 4e 
qu'ils s'oppofoient à l'exécution du der- 
nier, édit qui créoit douze nouvelles de 
leurs charges , & demandèrent a&e de 
leur oppofition, il leur fut fur le champ 
accordé. La Reine , inftriîite de cette dé- 
marche , manda les maîtres des requêtes* 
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Elle les reçut dans fon grand cabinet ,' 
, ^^ # entourée du duc d'Orléans , de Gafton, 
du prince de Condé , du cardinal , du 
confeil * enfin de toute la cour* Le chan- 
celier commençoit à leur ^ faire la plus 
féyere, réprimande , larfque la Reine 
l'interrompit eu 'les apoftrophant ; « ils 
» étoient , leur dit elle , de pUifantes 
»> gens de vouloir borner l'autorité du 
» Roi j il leur montreroit bien qu'il pôu- 
■j» voit créer de nouveau telles charges 
•> qu'il lui plairoit ». Il y a de la diffé- 
rence entre une aétion de fermeté & 
un propos dur : Tune convient à la ma- 
jeftc royale, l'autre ne convient pas 
* même entre particuliers. La Reine avoit 
fans doute raifon dans Ife fond , mais 
elle avoir grand tort par la forme : aûflî 
ne gagna- 1- elle rien à cette aigreur. 

Le chancelier eut beau continuer Ta 
févere harangue , interdire les maîtres 
des requêtes , leur ordonper.de remettre 
l'a&e qu'ils avoient tous (igné j ils ne le 
remirent point > ils s'interdirent eux- 
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mêmes \ ils hachèrent I4 tête aux en- •— ■ 
droits les plus durs du difeours , & fe I ^4»f 
retirèrent avec une profonde révérence , 
çrès-réfolus de réiifter jufqu 4 la dernière 
extrémité. 

D'un autre côté , les chambres aflèm- 
blées le même jour examinoient tu- 
multueufement les édirs que le Roi avoit 
fait vérifier la veille. La cour regarda 
cette entreprife comme une léfion de 
Pautôrité , & le parlement fut mandé 
par députés. La Reine , par la bouche 
du chancelier , leur demanda de quel v 

droit ils prétendoient toucher. h ce que la 
préfencç du Rçi avoit confacté? Le pre- Mém; *4 
mier préfident répondit que c'étoit d'un. a on * 
droit très-atflKn & inconteftable > que 
le Roi avoit fait vérifier les édits eii fa 
pféfence , mais qu'ils n'avoient pas été 
Jus entiejrertient j que je parlement de- 
firoit faite cette le&ure devenue nécéfr 
faire > puifqu'il pouvoit faire des remon<» 
trances , même après les enregiftremens 
d'wforité» Çettç prétention paraît un 
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peu finguliere , elle écoic cependant ap- 
164S. puyée fur quelques fondemens, & fin- 
gulierement fur des lettres-patentes , en 
forme dédit, enregiftrées en 1641 , 
imaginées par Richelieu pour abaifler la 
compagnie. Cette pièce mérke que nous 
nous arrêtions , parce qu'elle femble en 
effet dire teut le contraire de ce qu'on 
• vouloir lui faire dire : elle porte par- 
tout l'empreinte du cardinal , & quoi- 
qu'elle n'ait pas cette énergie , cette 
éloquence maie & noble que nous avons 
vu depuis dans des écrits de ce genre , 
elle fixe d'une manière bien invaria- 
bie les droits du Roi & ceux du * parle- 
ment. * 
Enregiftrées » L'autorité abfolue ,-Wfoit-on dans 

le 20 février i fc ^ — 1 ' 

i64i ,daps *» ces lettres- patentes , porte les états au 

n lof fqu'elie fe trouve affoiblie , on les 
» voit en peu de tems déchoir de leur 
» fplendeur. . \ . La puiflance , affermie 
» en la perfonne du fouverain , eft la 
» fource de la gloire & de la grandeur 
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» des monarchies , mais elle n'eft ja- 
» mais fi bien affermie que lorfque tous IÔ 4°* 
» les ordres de l'état font réglés dans Tt * nl 
» les fondions qui leur font prefcrites 
» par le prince ,' & qu'Us agiffent dans 
» une dépendance parfaite de fa puif- 
» fance. . . • Nous avons donc eftirné né- 
» ceflai re de faire connoître à nos par- 
» lemens l'ufage légitime de l'autorité 
» que les Rois nos prédéceffèurs & nous 
» leur avons dépofé ». 

Enfuite rappellant, & l'ordonnance 
du roi Jean , qui défendoit au parle- 
ment de traiter des affaires d'état > & . 
la déclaration de François I , qui lui dé* 
• fendoit de même de s'entre- mettre de 
1 adminiftration , en quelque façon que 
ce fut , d'ufer d'aucune limitation , mo~ 
dification , ou reftri&ion , fur fes or- 
donnances, çditSj&c; & un arrêt du 
confeil dç Charles IX , qui fait, les mê- 
mes défenfes fur les mêmes matières ; 
8c un. autre arrêt de Louis XIII , rendu c 
dans le même efprit avec les qualifica- 
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tiorîs les plus fortes : le nouvel «dit dé- 
1 ^ claroit j que les parlemens n'ont été éta- 
blis que pour rendre la juftice aux fu- 
jets \ leur défendoit , fous les peines les 
plus grieves* de prendre déformais au- 
cune connoiflance du gouvernement & 
# de Padminiftration j ordonnoit que les 
édits & déclarations j vérifiés dans Us lits 
de juftice j fe f oient pleinement exécutés 
félon leur forme & teneur , fans qu'il fut 
permis aux parlemens d'y apporter au* 
i cun empêchement j fauf à eux cependant 
de faire telles remontrances qu'ils avife- 
roient , après lefquelles , fi le Roi ny 
avoit aucun égard j ils dévoient obéir; 
mêmes entraves fur les édits concernant 
le gouvernement & Padminiftration & 
fur ceux de finance : les premiers , il fal- 
loit les enrégiftrer & les, publier, fans 
en prendre connoiflance , fans en déli- 
bérer j pour les autres, on pouvoit faire 
des repréfentations , mais nulle modi- 
fication , nul changement, nul ufage de 
ces mors , nous ne devons , ni ne pou- 
vons j 
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vons , comme injurieux à l'autorité- du .s^sssbse 
princes après ces premières remontran- • . ^ * 
ces , il falloir enregiftcer, à moins que 

"le Roi n f en 'permît de fécondes , paflTé 
lefquelles , il n'y avoir plus liëurà aucun 

-retard de la vérification. Lexèftede T«- 
dit ne rouloit que fur la difcipline du 
parlement , & la fuppreflion de trois ou 
quatre charges de confeillers mmms y ; 
entre autres Paul Scarro»; père du fa- 
meux cut-de- jatte ; & le ^coitfeiUer&tl*- . 
lo , le perê de tous les journaux/ :'-! 
C'écoit fur cette pièce, quûrri'étoit 
cer-tainetaent pas favorable î au) parle- 
ment , qu'il. fç défeitdoit ; & w&cixôm*. , • ? r , < \ 
me il raifonnoit : on nous: permet- ndb v 

faire des remontrances fur les; éilitsrvé- 
rifiés dans les lits de juftice; pour faire 
ces remontrances 3 il « faut opiner j. pour 
opiner , il faut lire les édics. Jufqttes-là •• 
l'es c on féquen ces étoient j u ftes , mais 
on en tiroit cTautres qui n'étoient pas 
abfolument auffi naturelles : on fe figti- 
roit que la facilité de délibérer entrai- 
Tomc L M 
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noir néceflairemenr celle de faire des 

*^4*» modifications, fie d'arrêter prefqu'en* 
tiérëment l'exécution ; ce qui éroit ab- 
solument contre Tefprit des lettres ci* 
cées. La Reine , qui ne crut point qu'on 
voulût abufer fi étrangement des ter- 
mes > parut fatisfaite de l'explication 
qu'on lui donna , & convint du droit àç 
. la compagnie. . . . 

Le parlement continua donc l'exa- 
men des édits : mais le réfultat de toutes 
les délibérations allant à y mettre des 
modifications qui les aqroient rendu* 
-pour la plupart iqfru^ueux » la rcgentQ 

U tt Fév. -irritée &t <&rç à la compagnie , par h 

bouda* dqs îgens du Roi »de s'expliquer 

nettement» & dt lui dççfarer en forme , 

c JiI$ préteftéoïent donner def bornes à 

J'aptorité rayait* L'argument étoit pref* 

Mottcviite, fanr, & on n'en jetait pas enpore part 

T»îo». vemi^ ce point d'indépendance où Ton 
£c cm* permis de jépohdce par l'affir'- 
fhatïve. \l y eut cependant des avis pour 
y#tef le* regiftres , & autorjiçr h «W 
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duîte préfente par des exemples de la 
conduite paflfée : comme fil'exemple des 
fautes devoir autorifer à en faire. Mais 
s'il y a voit quelques têtes folles dans la 
compagnie , il y en avoir auffi de tirès- 
feges y Se lesfages, contre la coutume, 
remportèrent. Après une délibération 
de plus de quinze jours , dont la Reine 
fe montra très impatientée , "il fut ré- 
folu que les gens du Roi iroient lui LejMariJ 
témoigner Tobéiflànce Se la fidélité de 
la compagnie, Se l'affùrer en même 
temps qu'elle ne prétendoit rien faire 
que fous fon bon plaifir Se celui du 
Roi. 

Malgré ces longueurs Se ces protesta- 
tions , ou n'en avançoit pas moins dans 
l'examen & la modification des ëdits. 
Le miniftere excédé voulut enfin agir 
d'autorité , Se on réfolur de mander le 
parlement en corps de cour , de fe plain- 
dre , par la bouche du chancelier , des 
procédés de la compagnie , de faire ap- 
porter par le greffier la feuille de i*ar- 

M ij 
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rêté qui ordonnait le$ modifications, 
**?4*» jàè la faire déchirer par le Roi lui-mer 
me, & d'exiler enfuite quelques menv- 
très de la çompagniet 
nci4Mar$f - JLo parlement ne laiflK pas^exécute? 
toutes ces fierçç réfolqtipns. Quand il 
eut reçu les lettres de cachet pour fe 
rendre au palais royal, il s'aflembla, & 
il fut arrêté qu'on enverroit fur le 
: jrhamp ! le : prqCureur-générai intercéder 
auprès de la Reine , lui* prorefter que 
tout ce qu'on avoir fait jusqu'alors , ne 
revoit 4té que fpus le bon plàifir de S. M, 
& la prier de fe contenter d'une lîniplç 
députarion. 

. C'étpit mettre de laifoiimiffion }uf- 
que daos la révolîfe , ou plutôt par l'une 
youlpic donner le. change fur. l'autre. La 
Reine, étonnée d'un compliment auquel 
çlle n'étoit poiijc encore faire , aïïernble 
le confeil pour y: répondre.? Qn conclut 
que Jb parlement feroit ipandé de nou- 
veau & reçu J'àîprès-dînée. Le procureur* 
génépi retourne *uj parlement avec ce? 
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ordres , biais il trouva Paflèmblée diflî- ,« 

pée : ces nieffieurs avoient feint d être 1648' 
lâlïes, d'attendre y & s'écoient féparés i 
aiitre manque de refpeft. Le procureur* 
général revient au palais royal j il an- 
nonce l'impoflibilité de raflembler la N 
compagnie ce joucià j la Reine fu- 
rieufe rie veut point de retard \ décidée 
enfin pat les avis de fes corifeillers , &, 
fe promettant de fe dédommager am- 
plement le lendemain , elle eft obligée 
de remettre fa vengeance au jour fui- > 
vaht* n * 

Elle.TOulut la rendre/éclatante. On uém. <h 
afTemblà les .ducs & pairs * les officiers a^Taïon/'' 
de la couronne , enfin tout ce qu'il y 
avoir de grands a la cour. Mais tant de- 
préparatifs furent en pure perte : elle. 
aVoit étudié là réprimande là plus ai- 
gre ; lesj expre fiions las plus humilian- 
tes, elle n'eut pas le courage de s'en 
iervir. Le premier préfiden^ parla avec 
une foumiflion fi apprêtée, il fit paraî- 
tre tant de rèfpeâr.de la part de. la com- 
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pagnie , il prononça des promefles fî fo- 
* * lemnelles d'obéir .; que la Reine, dé- 
fermée & quittant fon. air chagrin , loi 
répondit avec douceur & le pria plutôt 
qu'elle ne lui ordonna , de travailler- in- 
ceiïamment aux affaires" du Roi , fans 
y apporter aucun retardement. , 

Les raifons de cette conduite de* 
deux cotés fe préfentent naturellement : 
le parlement ne demaiidoircjoe du rems» 
la Reine en l'accordant fe figuroit qu'elle 
viendroit à bout de fes intentions. En 

le «Avril, effet, après avoir long-temps tergiverfé* 
le parlement fit de remontrances où il 
. demandoit la révocation des édits \ h 
Reine répondit qu'elle, ne pouvoit pas 
accorder cette révocation , a inoins qu'oit 
n'en fubftkuit de nouveaux : comme k 
compagnie ne fit aucune délibération for 
cette répoîife ? le miîiiflrere crut tout 
calmé : mais c'était un feu caché fous 
la cendre , .dant-rexplafiojx alloit bieu- 
Mém. de ^ fe faire avec violence. 

Motccviiiç* < m Du'nuw-ces altercations , les maîtres 
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èeé requêtes interdits > p|* ta procédé 
bien différent de ceux qu'ils atoieat su 1049* 
jufqu alors , voulurent fe faire ¥& pro- 
tecteur du cardinal , & vkfteftt le prie* 
pour leut rétablifTement. 11 n'tit pas drP 
ficile d'imaginer k joie dfc nmniftse à 
cette démarche y & le comenteinem fe<* 
cret qu'il éprouva de n'avoir point mol- 
li. H crut nettement qttt cette vifitc 
ftgnifioic que les maîtres de* requêtes 
étoient décidés à fouffrir la nouvelle 
création , &,il leur répondit en confé- 
queute de cette fuppofition } mais ceux* 
ci » qui n'avoient rien fiippofé.cte ce 
qui flartoit le cardinal , & qui avoient 
fimplemenr prétendu le mettre dans 
leurs intérêts par ces avances , lui firent 
entendre qu'ils étoient toujours dans 
leurs premiers fentirmens* Pour les pu- 
nir & leur montrer qu'on pouvoir aifé- 
roent fe pafler d'eux, on ordonna an* 
confeillers d'état de rapporter les pWK 
ces. Cette rigueur continuée , rwais né* 
ceflaire une fois que l'autorité a.paricy 
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ne fit qu'irriter les efprits. La caufe des 
I ^4«» maîtres des requêtes parut celle de 
tous les gens de robe , & toutes les 
cours fouveraines craignirent pour elles* 
mêmes l'aviliflèraent de leurs charges 
par de nouvelles créations : il en falloir 
moins dans un temps , où chacun avoit 
des* prétentions, pour les décider à une 
union entre elles , que les circonstances 
parurent, bientôt leur rendre plus indif- 
penfable. 



C H A PITRE VI. 

* » 

* jtjfaire de la- pkuletté. Union des 
cours fouveraines. 

Jj E .droit, annuel ayant expiré fur la 
fiu.de i $47 y le miniftere s'imagina que 
t'occafion de le renouveller , en fourni- 
rait d autres de fe procurer de l'argent y 
ou du moins une" vérification plus facile 
4e& édit& Mais avant de parler des ope- 
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rations de/Ia «cfuc'fp* fcie ,dtf>& * iitfft ■■■ ■ '■. i 
bon d'en expliq\|fer' la f nature i qçel u **4°i 
ques le&eurs que ce nom pourrait em- 
barraflèr. . . •,.;-• - : 

Le droit , annùet eft. une fuite de la 
malhwrèufe. vénalité des '?. charges,* ! in** 
troduité en France. depuis François I j 
contre laquelle on- 'a tant crié avec rai- 
fon , dans fon inftitution (0> & que 



* (i) II ne faut pas croire que cette vénalité* 
des charges n'ait eu lieu précisément que fou* 
François I. On en trouve des traces dès le re* 
gne de Charles V. Les états . généraux , ayant 
été àflèinblés après la funefte bataille de Poi- 
tiers, accordèrent un aide,w\ régent , mais 
fous les conditions le s. plus dures : de-là cette 
fameufe ordonnance de 135^. Par le 401e. ar- 
ticle 1 , la vénalité des charges de judicature fijyt 
profcrite , comme ta fource principale de. tous 
les abus : il. falloit donc bien , que dès-lors elle 
eut lieu. On y ajouta qu'il ne feroit jamais per- 
mis d'exercer la rnagiftratùre , dans les lieux 091 
Ton auroit pris riaiffaricé V précaution iage (ans 
doute, & qui ne laifloit voir dans ces- charges 
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par ta faite > il a plû à quelques efpnrs 
,i 64*. j e ^Quyer fi admirable , en prétendant 

qu'un homme qui n'auroit point acheté 
une charge ne pouvoit être qu'an fri- 
pon 9 fans doute par le grand intiiêt 
qu'il auroit à s'indemrrifer des frais qu'il 
n'auroit point faits. Ce droit s'appelle 
auflî la pauletu , du nom de Charles 
Paulet , fecretaire de la chambre du 
Roi , qui l'imagina au commencement 
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que ce qu'elles étoient réellement , non une 
occupation civile arT&âée aux riche/Te» 8t àcer- 
taines familles , mais des- emplois henom&ief 
êc pénibles. Cette ordonnance eft encore inté- 
tenante par le tableau qu'elle pré&me de M- 
tat avili/Tant où étok alors réduit la magistra- 
ture. Elle n offroit en général que la mukipli- 
cité inutile des officiers , la nég tgcnce ou la 
cupidité dans le pins grano* nombre , une met 
fifoence totale pour la juftke réelle , une m- 
dite fiftguliere pont lespioc&teres * îe Jbfte& 
la paieâb dans- les ckefe , la corruption dans les 
-fuBalternes. ( Voye\ Bt>uIainvillUrs , lettre 
içme. fur fa anciens parlement de France )» 
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du dix-feptieme fiecle. En vertu ^fe ce 
droit , le Roi reçoit cous les atf* Ift *f 4** 
foixanrieme partie dit prix dté$ office^ 
de juftice & de finance , mvftwtmt> 
quoi ceux qui en fou* poutVM peu- 
vent durant l'année* Vferldré tetttfs char- 
ges à qui bon leur fetfcble., avdél'aw: 
grément du Rot ctfptfflckmt. Ce droit fc 
renouvelle de neuf ails en ttëtif aft*V 
de forte que ceux qui ne le pajœm potttt 
§c n'envoient point leur afgenc aux pap*> 
ties cafuelles , perdent leurs charges YMr 
viennent à mourir » le Roi s'en empara 
& les vend à qui il lui plaie , fans qot 
les veuves pukfem en levèrxtiquét fcP 
prix. 

On voit par-là que bien qu-'it eu dk 
coûter de l'argent aux compagnies fou- 
veraines , elles ne pouvoieht que dfefirer 
le renouvellement de Ce droit , qui affu- 
rok la pdfleffion de leurs charges a kuts 
familles. Il étoit auflî de l'intérêt <fe la, 
cour de Raccorder , puifque c'était au- 
tant de fommes qui alloient fe verfer 
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55 far lé; champ dans les coffrés du Rot; 



i»4<>». femmes qui s'enfleroient de beaucoup 
parla manière dont on voulait faire ce 
renouvellement. La déclaration pour le 
droit annuel parut donc au commence- 
ment du mois de mai : elle comprenait 
toytes les compagnies fouviçraines à con- 
dition que chaque membre perdroit pen- 
dant quatre .années , les gages de fa 
chafge par manière de prêt > & pour 
empêcher la création de nouveaux offi- 
ces ornais en même tems pour fe conci- 
liée l'approbation du parlement & le 
forcer au iilence , on l'excepta des au- 
tççs corps > en lui çonfërvant fes g^ges* 
Mazarin, par cette diftin&ion, crut avoir 
ftût un grand coup de politique ; il au- 
rait fallu «que le parlement ea eut en 
1 bien peu lui-même pour fe Uiflèr ga- 
gner pqp<un fi mince, avantage y Se ne fe : 
point /aire honnein: d'un refus auprès du: 

A la leâture de cette déclaration a la 
chambr^. des comptes 9 la cour des ai? 
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des , le grand confeil , s'indignent & 
s'irritent: elles ne voient point d autre I *4°* 
réflburce dans cette circonftance que de 
faire taufe commune entre elles , de 
s'unir contre l'oppreffion & d'engager 
ie parlement à en faire de même, par lai 
cônfidération du malheur commun, &C 
du danger qui le meriaçoit lui-même. . 

Les députés de ces trois corps font \ t t$ Maî# 
introduits aa parlement : ils repréfen- 
lent , ils étalent avec complaifançe , plus 
encore qu'avec éloquence , tout ce 'que 
la compagnie a à craindre elle-même de 
la déclaration dont ils fe plaignent : 
». leur abaifïèment étoit le préfage du 
» fièn ; on ne les attaquoit d'abord ea 
» .particulier que pour faperenfuite avec 
» plus de facilité fa puiflTance; la ruine . 
» ne pouvoit manquer d'être totale , 
» s'ils ne fe réuniiToieat point contre les 
» tyransqui la méditoient; le parlement, Mcm; *> 
» refté feul enbute i l'avidité des minif- Talon. 
n très & aux bîautëurs des favoris , »e 
» pourroit plias luttet que foibkmefcç 
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» contre les opprefleurs , & fe verroic 
1648* m bientôt lui-même aufli écrafé que les 
» autres corps. 

La compagnie croit trop bien difpo- 
fëe pour avoir rien à répondre' à ces rai- 
Ions \ la jonction avec les autres cours 
lbuveraines parut indifpenfaHe » & le 
fameux arrêt d* union fut rcpdu fur le 
champ. On ordonna que deux confeil- 
lers de chaque chambre conféreraient 
avec les autres députés , pour la réfor- 
matîon de l'état , & que par provision , 
fuivant un ancien arrêt de 1615, per- 
fonne ne pourroit être reçu dans aucune 
charge > que du confentement de la 
veuve 8c des héritiers du prédéceflèun 

La nouvelle de cette jonâion-fùt uu 
coup de foudre pour la cour , qui nV 
voit pas du la prévoir parce qu'elle ctoit 
aufli irréguliefe qu'attentatoire à l'auto- 
rité royale > dont elle hleflbit publique* 
ment les droits , non feulement en éri- 
geant en cenièurs de l'état & en réfor- 
mateurs du gouvernement des magif- 
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rr^te, qui a'avoienc de pouvoir que ce 
cpie le Rôâ vouloir bien leu* en deié- * ** 
gper , mais encore eà fbrmanr comme - 
une figue, une efpecede cabale, ton- 
jouir* fufpe&e aax Rois , lors même 
«jalt* -puifitt hfpàmr. Le mwiP 
sere » très embarrafô, prit cependant le 
£sul parti; qui parotiZ&fc alors raâfonna- 
feie. Pour ptctexee de l'union r tes com- 
pagnies dannoiënt * k léfocmation de 
te rat y mais l'intérêt particulier; pouvoir 
paroître fort nacurellemem la raifon vc* 
Arable i auffi k cour affedka-t-eUe de 
donner cetre couleur à k jonâioo. C'é» 
toit la decrediter . d'autant dans l'efprk 
da people : c'étoit auffi liai prêter des 
forces quiun coup d'aucoricc inattendi* 
auroir ps lui enlever. Mats il y a de ces 
Ênifiès démarches dont il efir comme 
impoflible de (bràr t ou k rigueur & 
' la modéra tion font également dangereu- 
fes» te c'etoit psécifément dam un pa- 
re iL état de crife que la cour s étoit ferrée 
par £m : imprudence. 
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i ?" ■ • La Reine fit donc déclarer au parte* 

1648. mène par les gens du Roi y quelle avoir 
d'abord été fâchée de cet arrêt d'union, J 
qui te n doit , difbit on , à la réfohmrioii 
de l'état, mais que', puifqu'ii s'agiflbît 
uniquement de l'intérêt . particulier des 
compagnies y elle ne pouvoir s'y oppo- 
fer, chacun ayant te droit de repréfen? 
ter au Roi, fes intérêts , mais non <fe 
s'ingérer des .affaires de l'état. On s'i- 
maginerbien «que le parlement ne prit 
point le change. 

iç si Mai, La Reine , ayant vu que cette vote ne 
réuffiffbit point, crut devoir recourir £ 
la rigueur. La première déclaration "tf 
le droit annuel fut annutlée, & on ta» 
en fubftitua une noiivelk qui réraW"- : 
foit le payement des gages , & révoquoit 
la paulette , pour le parlemenr comme 
pour les autres. corps ; le re*ned* cCOlC 
violent, mais- on iavoît rendu necei- 
faire : il n'y eut qu'un cri dans les coffl? 
pagnies , contre ces nouvelles diipou* 

fc ?*, l * ons ; ^ redoubla Uffqu a cet a#e a* 
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vigueur, on joignit un ordre au parle- g= .a 
ment de cefler les affèmblées par dé- l6 4®« 
pures à la chambre de St. Louis. Mal- M6n. <l« 

- - * "I*" I Wl 

gré Tordre & les efforts du pjemier pré- * ° " 
fident , pour le faire exécuter , il ne le 
fut pas : mais il furvint bientôt un nou- 
vel incident qui brouilla plus que jamais 
les affaires., 

Les trois autres compagnies forent LeiH 
mandées par la Reine , Ôc comme elle 
n'avoit pas pour celles-ci la même con- 
sidération , à beaucoup près , que pour 
le parlement , elle les ménagea auffi 
beaucoup moins : elle les traita avec 
une hauteur accablante > elle leur fit les 
reproches les plus vifs fur leurs députa* 
tions féditieufes , & leur défendit enfin 
fous les peines les plus féveres de les 
continuer } ils ne furent pas plutôt fortis , 
qu'ils s'aflerpblerent de nouveau. 

La Reine irritée fit enlever Se con- 

* duire à Mezieres Turgot & d'Argou* 

ges , cônfeillers au grand confeil. Cet 

' exemple n'ayant point corrigé les corn-, 
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pagnies cle it vifiter pair ctéputc* , lei 
furlendemain on enleva encore deu** 
confcillers de la cour des aides , Ghéfe* 
lier & Gpérirt * âinfi que Lottih & 
Dreux , l'un préfident , l'autre coftfeii* 
1er au grand confeil J cèûx-ci furent con- 
duits à Pont- à- Mouflon , ceux-là à Nan^ 
cy. Les représentations qu'on fit à ce 
fujetne purent faire changer là Reine* 
qui i indignée de la chaleur qu'on met- 
toit à répéter ces prifonniers , répondit 
Talon, avec autant de vivacité : autrefois on a 
arrêté des prince* dufang & des premiers 
officiers de la couronne ; toute la France 
Va vu & Fa confidéré comme un effet de 
la puijfance royale ; & parce que j'ai fais 
arrêter deux conftïlhrs , il femble que 
ton doive me faite mon procès. 

Le parlement fongea bientôt à jûfti* 
fier l'union des cours. Le préfident de 
Novion , fêlas* le cardinal de Retz > & 
de Blanc-mcnil félon Talon , plus croya* 
ble ici que le cardinal , fondent brouillé 
avec les noms de les date&f le prcfidcifr 
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de Blanc-ménil fouilla dans les regiftres» 
& trouva qu'aux années 1 5 94 , 1595 & *<>4*- 
1 5 97 , il y avoit eu de femblables unions 
fur les affaires publiques entre les qua- 
tre compagnies : il paroît que c'étoit af- 
fez mal choifir Tes exemples , Se que ces 
affbciarions fe fentoient encore du venin 
de la ligue. 

Malgré cette efpece de jMjlifî cation , 
la cour étoit très-réfolue à pourfuivre 
l'union comme criminelle > & n'omet- 
toit aucuns moyens pour connoîcre les 
mal-intentionnés. Le préfidem de Mef- 
mes , piqué contre le miniftre , qui avoit. 
ôté la fur-intendance à fon frète le comte 
d'Àvaux , étoit foupçonné de n'être pas 
trop favorable à la cour dans fes opi- 
nions. On furprh un jour devant fa mai- Mém. & 
fon un efpion qui tenon: regiftre de l c °k>JuU. 
toutes les perfonnes qui enn oient chez 
lui 5 6c le faifoit aflèz groffierenaent : car 
ne fâchant pas tracer une lettre , il faifoit 
écrire les noms par le premier venu fur 
des tablettes qu'il avoir à la main. Cet 
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erpion ridicule ayant été arrêté par l| 
+ * gens du président , fut remis entre 1| 
mains d'un cdmmiflaire du Châtel* 
Mais à peine étoit-il en.prifori, que 
Reine l'en fit fortir ; elle vouloit mëi 
que le prévôt reçut fa plainte des outfi 
ges qu'il prétendait avoir reçus chez 
président de Mefmes. 
. Ce préfixent vertueux, mais timide 
craignit de fe brouiller entièrement avi 
la cour j Se fe retira pendant quelque 

Moncv, rems du parlement. Cette conduite équw 
voque ne lui fit point honneur, & ne le 
ikuva pas dans les deux partis du ridicule 
d'un homme qui ne cherche point où 
eft la raifon , mais qui attend où fe trou- 
vera la force, pour fe déclarer. 

Ihii* Cependant Maz^rin toujours le mê- 

me > fit venir les officiers les pi «s opi- 
niâtres du grand confeil & de la cour 
des aides , & leur parla avec .une foi- 
blefle qui feule auroit pu les rendre au** 
dacieux. Il les afïura qu'il étoit difpofé 
à les obliger , que. leurs raifons~lui. pa« 
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roiffbient fore bonnes , meilleures me- ; 



h*Êm 
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me qu'il ne les avoir crues jufqu'alors, * 
tmi$ ^qu'il faillit obéir , qu'ils s'adref- 
faffent à-lui , qu'il obtiendrait de la Rei- 
ne , ÔÉ'Jeur graçç & celle de leurs con- 
frères emprifonnés. G'ctoit bien mal 
prendjre fon tems pour afficher de 11 
modération , au moment où l'efprit de 
révolte circuloic par-tout. Le cardinal 
ne tira de ces propos doucereux que de 
piquantes raillerie; fur une conduite fi 
ridicule, fi peu foutenue & fi inégale. 

Ge pianege étoit d'autant plus déplacé Le 12 Juinu 
que le lendemain parut enfin un arrêt 
du cpnfeil d'état , qui caiToit en termes Mém. 4e 

• ••■ i> a i> • 1 Talon* 

injurieux 1 arrêt d union des quatre com- 
pagnies. Le parlement répondit par un 
autre arrêt qui ordonnoit l'exécution de Le m 
celui du 15 Mai ; &par un avis donné 
folemuellement aux députés des trois Mém, de 
autres compagnies y dç fe trouver lé ien- Reut| 
demain dans, la faite de St. Louis. - 

La cour indignée voulut avoir la 
feuille de l'arrêt 8* l'envoya demande?. 
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■ ■■ ■■'■ Du Tillet , greffier en chef , répondï 
i^4«» q U »iJ ne l'avôit pas 8c qu'elle étoit est 
Mém. de les mains jda greffier commis. Du Pl< 
Ken. v * fis-Guénégaud , fecretaire d'état, & Car* 
navaler , lieutenant des gardes » k prirent 
du Tillet dans un carrofle , & le menè- 
rent avec eux au, greffe , pour chercher! 
l'arrêt. Les marchands du palais s'ap- 
perçurent de la violence , 8c s'attroupe- 
rent pour l'empêcher ; les clercs fe joi- 
gnirent aux marchands; le peuple vient 
groffir la foute & Te mutine : le fecre- 
taire Se le lieutenant font hués , pour- 
fuivis , & trop heureux d'échapper fans 
bleflures, fe voient obligés de laitier 
l'arrêt au greffe , 8c du Tillet fous la 
< fauve garde de la populace* 
T&lon. Le parlement fut mandé en corps, 

avec ordre d'apporter la feuille de l'ar- 
rêt, & injonction aux gens du Roi de 
ne pas venir à la place de la compagnie, 
comme on 1 avoir déjà pratiqué. Les 
yoix furent partagées ; il y en eur à ne 
poiut obéir 9 d autres *à envoyer lesgeni 
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fétu Roi au palais royal , d autres à y «lier 
&m earroflfe , d'autres enfin , & ce fut le l6 +** 
fJos grand nombre, A s'y rendre! pied , 
> en la manière accoutumée , mais fans 

porter la feuille de l'arrêt j ce qui fut / 

exécuté* 

^. Ils arrivent au palais royal à. onze Lei* Juia* 
uheures ; la première chofe qu on leur 
fiait demander par Saintot, maître des 
( cérémonies , eft la feuille de l'arrêt , ils 
[ répondent qu'ils ne l'ont point ; pn ren- 
voie ie Tellier apprendre de la bouche 
du premier ppéfident , fi c'eft par déii*. 
! bération de la compagnie qu'on ne l'? 
point apportée ; Mole répart par l'affir- 
mative. A cette nouvelle , h Reine ne 
: veut point donner d'audience , elle veut 
' arrêter h compagnie , fufqu'à ce qu'elle Betw 
\ ait fait apporter la feuille. Si d'un coté 
lavis xi'étok point praticable , à caufç 
: de rémotion où parpifloit le peuple ; de 
l'autre il eft certain que le parlement fe 
feroit trouvé dans un étrange embarras* 
Us étoienç plus de cent enfermés dans Talon* 
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la fallé des ambafladeurs , fans fieges, 
1 *** à la merci des gardes , au milieu des 
chaleurs de Juin. Après avoir été obli- 
gés de fe tenir fur leurs pieds tant que 
dura là longue délibération du confeil 
de là Reine , ils furent enfin introduits. 
L'aflemblée étoit auffi nombreufeque 
brillante : tous les ducs & pairs , les ma- 
réchaux de France , les officiers de k 
Couronne , formoient divers groupes 

• 

dans le cabinet de la Reine. On y avoit 
placé un dais avec une eftrade , An* » m 
quelle étoient affilie Roi &: la Régente, 
entourés des princes 8c des minières. 

Après une forte réprimande fei^ P ar 
le chancelier, on lut un arrêt du conieu 
qui cartbit l'arrêté de la veille ♦ défen- 
doit fous peine de rébellion de s'aflew 
bler à la chambre St. Louis , # or * 
donnoit qu'il feroit inféré dans les re* 
giftres à la place de celui d'union. L* 
premier préfident voulant répliq^ er >' a 
Reine lui coupa la parole , en lui ordon 
nant de fe taire. « Je connois vos inten* 

,> tioitf ; 
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•» -tions ;lui<iit-ellé : je fais diftinguér les 
#> bons Sénateurs ~de$ fujet* féditieux > ? * . 

a • r» Talon. 

i> -mais .je ferai un châtiment 4i exém- M*um 
( t> plaire qu'il étonnera la poftérité î>« 
Après ççtte apoffropfce ^ lepatleniant fut 
^congédié très~co^tetf£ den être qukte 
4 ce prix ; ou avoit prévu que~la mêdce Tatoa* 
feroit chaude ,' St il y eut une Vingtaine - 
de confeillers qui n avoient point voulu 
aller au .palais royal* dans Ja crainte d'y 



&re arrêtés. 



Quand le péril fut pâffé , ils repaient 
leur audace. La#premiere chofé qu'ils 
font , eft de saflembler l'après midi du 
même jour,, 6c de défendre au greffier 
-de donner la feuille de l'arrêt félon le 
vœu de la cour. On leur avoir défendu 
de s'ailèmbier avec les autres compa- 
gnies j leurs députés fe trouvent le mê- 
me jour à ia chambre de St. Louis : 
; iOtvleur avait défendu de délibérer jfar 
jdtonibn & les arrêta qui la caflbient , ils 
Lue çeflent d'agiter cette matière, &c le 

<j|Ç»fi. njè/W'* & les fiuvans. 
Tome L N 



1 ^4^ cdttfeeti le$ appaiences qUe le* chpfes fç 
difpofoient à pfemireUfte tournure #- 
«cheuïe, prcypofa un accommodement. 

:jQi#nd je df|s le dijc ^Orléans \ $ fbfa 

qpgftpe -{ftts Çfcfendrë le cardinal j vocatif 

» en effet l'opinit^rèté du parlement £ 

ioutenir la légitimité dé Tarrè^ d'union , 

il preûènrir qu'il n'étçit imaginé quç 

contre lui , & qu'il erç feroi? tôt ou tar4 

la viftime ; aufli toc il fonge à recourir 

à la douceux 9 tel £cok toujours fa jmfr 

the, 11 ne voyoir partout ce que çetf$ 

y oie aypit de ridicule après le ton qu'on 

venoit de prendre. Aufli la Reine ne 

.j^ouv oit-elle s'y réfoudre : elle n$ con- 

. poiiïoit qu'un parti , celui de punir & 

-dp ypngtx l'autorité. Son ame fiere écoîç 

~ digne du rang qu'elle oçctf poit \ on lof 

(Wtf ÇP^fié le pouvoir du fouyerain ; 

çlfo ne voulait pas qu'il s'en perdît j-ieç 

: (ftprc fp$ mains , # qu'an jour le Rof 

„fgn $* êfo ï lui reproche? d aypir laifl$ 
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l*r Richelieu aux fuçcetfeurs de fon __ _ 

maître, Se qui ne pouvoît s'appauvrir ***•• 

jae fous un infidèle & timide gardien. 

Mazarin cependant, peu fait pour la 

féconder , ouhloft tout ce qu'aVoit pu 

fon prédécefleur , & lui difoitf quelques 

fois qu'elle étoit "vaillante comme tin fol' Mém; tt 
j . _ ' »•* Mottevttle. 

aat qui a du courage , parce qu il ne con~ 
nofapas le danger. 

mmmmmmmm n i i »— P* > W — H l i »^— — M> 



CHAPITRE Vil. 

4 

Tréforiers emprifonne's. La cour mollît; 
le parlement devient plus hardi. Af* 
f emblée de la chambre de Su Louis 
permïfe par la coût» 

Vj \ fut en prefence du duc d'Orléans , £ e % { j^ 
«fu cardinal & du chancelier que fe tint 
*u Lttté'mbourg , avec les pféfirfetls & Talon; 
fes doyens de chaque chambre ,' la cbn- Rcti^ 
ftrence poirf l'accommodement. Le dtitf 
f paria eu prince fage qur veut foutfeàitf 

Nij 
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& il parut pfus fage de mettre quelque 
l6 4" 9 tems après les autres en liberté; 

Ce même efprit de douceur qai gui- 
dait alors le cardinal . fe mamfefta auflS 
pour les maîtres de* requêtes. Il leur fît 
fuggérer que, s'ils vouloient demander à 
la Reine leur rétabliflement par la bou- 
che du chancelier > ils l'obtiendroient 
fur le champ. Us répondirent qu'ils ne 
pou voient pas accepter cette grâce > ni 
fe féparer du padfement > que fes déli- 
bérations guideroient les leurs. 

Si le parlement eut eu alors la véri- 
table idée de ion pouvoir , s'il fe fut 
perfuadé qu'il n*eft qu'un corps fournis 
& dépendant immédiatement du Roi 
& non de la nation , fait pour repré- 
senter 4 lun les befoins de l'autre, niait 
pour repréfentdr feulement , fes délibé- 
rations auraient été telles, que tes de- 
mandoit la cour , & il auroit fans doute 
«accepte les propositions du duc d*Or- 
• léans : elle? lui accordoient tout ce qu'il 
tpouwit raifbônabiement d^nanderj ce 



de la Pï6hde. ZiVi ît. 1 f f 
fut prçcifémenC la raifon qui les fît re- e 



fufer-, Le parlement voùloit irait paf t ' 6 * 4 

tu goûVeonemcnt; il. falloir donciju'il 

s'aflurat diipeupb; rxo ramène ofer s'en 

promettre le fuffrage , fi Tongeaiit A £e* 

feuls intérêts , la compagnie s'accommo* 

doit av«ala cour , & ne feignoit de fon* 

gex an .public? *Pouvoit~on même tai* ~~ 

fonnableirant fetflatter quWiui ferotC 

prendre le change j après qu'il étoit ave* 

ré , que quand il s'éçoit agi de ce même 

public j on n'avoit murmuré que foible- 

ment , tandis qu'on s'élevoit avec tant 

d'audace aduellement qu'il s'agiffbit 

des intérêts particuliers de la compa- 

' gnie ? Lés plus faines têtes , en faifant 

toutes ces réflexions , étaient d avis de 

ne point franchir lès barrières marquées 

dfe tout tètop i Utk pôàv'ofr if ttnis dàni 

toute {oti&è lesgëns'hiodétés'font tou-> 

jours le plus petit nombre. >: ^ 

Sous le voile du bien public , la phV 
part ne chêrchoient que leur bien par-? 
Ôiuiier^&fe^igotaiit que diiistedé? 

Niv 
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gg— y? fordre ils trouveroient leur place , fis 
164». s , en jpreflbi«nt de fuggéreraux plus mo-' 
dérés les maximes les plus infîdieufes 

***£?' àt lf ^ ^ es P^* cmpoifonnées. * L'état étoic 
v dans une crife violente ; le peuple 
» ainfi que tous les corps fe fentoir op- 
» prefle •> il étoit non feulement du chrit 
99: tianifnje •> mais même de l'humanité 
• » de fêcôurir tant de malheureux. N'é-i 
« toient-ils pas établis , non feulement 
*> pour fendre la juftice aux peuples , 
»> mais aufli pour modérer l'autorité ex~ 
i» ceffive des Rois & les abus du pou*-» 
» yoir ? Ne repréfentoient-ils pas les 
j> états de la nation ? Puifau'ils don- 
*> noient la régence > a étaient- ils pas 
» en droit de demander compte d'un 
99 pouvoir qu'ils avoient conféré? Les 
i» miniftres ne réconnoiflbient plus ni 
i> frein , ni >|oix , ni juftice - y quel temps 
»> attendoir-on pour leur apprendre qu'ils 
*> commandoient à des peuples libres ? 
v Si jamais un moment , s'étoit préfenté 
^d'abattre- leur t^raïuuf^ y étoit celui-: 
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;$» Ci : il jamais ' un projet fi beau >. 'fi ■ ■ » 
» grand, fi conforme à routes les maxi- » l "4r m 
» mes Se de la religion & des véritables 
>i loix du royaume, devoitâtre exécuté y 
99 c'étoit par la première compagnie du 
r» royaume» Elle alloit fe couvrir de 
* gloire & fe; rendre refpe&able à la 
» poftérité la plus reculée. Il g'y avoit 
3» pas. à craindre d'échouer dans l'e$écu- 
s» don j le peuple fe rallieroir en un mp~ 
» ment fous fe s étendarts. Dç plus longs 
» délais devenoient dangereux \ on eu 
.» avoit trop fait pour reculer j pour pan 
1» qu'on mollît , la cour ne metrroit, jj^us 
» de bornes à {qs vengeances : torçs. les 
» membres difperfés, anéantis, fe ver- 
» roient bientôt , fes premières via*» 
- » mes »r 

De pareils fophifmes fïattoïent trop 
la vanité y pour. n'être poiflt adoptés 
comme des' arguaaeûs » vidorieux j e» 
tain le devoir & la raifon auroieut-Hs^ 
voulu en faise fentir la faufleté r i'a- 
ttiour-propte & l'intérêt avoient parle* 

N ▼' 



1 



'2*S VEfprit 

ils devaient naturellement être fetik 

,i £4$. écoutés. 

Ainfi les chambfts demeurèrent long* 
temps aflèmblces, avant qu'on pût for- 
mer une délibération ; chacun fe faifant 
un point d'honneur d'opiner avec pompe 

Valons & avec &Iar dans une matière de cette 
importance. 11 y avoit cent quatre- vingt 
* fept voix â prendre. Enfin l'arrêt fût 
formé : il portoit que le duc d'Orléans 
feroit remercié de fort entremife , 8c 
Jupplié de continuer fa bonne volonté à 
la compagnie , que très humbles re- 
montrances feraient faites a la Reine 
pour en obtenir là révocation des arrêts 
du confeil > que la préfente délibération 
feroit communiquée aux autres cours, 
& qu'enfin les chambres demeureraient 
aflembiéès. 

Il eft a remarquer que c efl: dans cette 
minorité qae le parlement a commencé 
à donner l'exemple de cette ceflation de 
fervice , fous le titre illufôire de cham- 
bres . aflemblées > c'ctoit pour la féconde 
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113s que cet é ti&nge «xercice de 4é$ foné- 1 
tions avoir lieu ,& il aucoit e* bien d* **4**i 
la peine à te juftifier par fes regiftres*> 
Qirn'ei* crouvok des traces qp'tfri Jia£i4^ 
oulepariefnent céÛaun inflaïut fosfpjicU j^éry. 
tiohspouï une quearelle particulière v qui 
fat: foc le champ terminée- À 1'etftpii-s 
fbnirement du président Barilton y letf 
enquêtes furent plus de trois mois fanfr .< ..;♦ 
fendre la juftice , fous prétexte de faire* 
dès remontrances pour l'élargîtfemen* 
Ae leur confrère. '< 

Xe Jendemain les dépurés ie rendis ie 27 ju- 
rent ait palais royal. On s'attendoitque , 
tonte*s de maintenir leurs arrêts , ilé 
viendroient faire des proteftatio&s d'o* 
béiffanee & de fidélité* on-' les fe£utfe# 
porter ouvertes* Rien ne furprit dava»-; 
tage que 1« harangue du premier ptéfi- 
dent : il parla contre ta cour avec une ifén. <fe 
force qui ne lut étwt point oichnaire ; it 
infinua la néceflîte de ne point ébranle^ 
ie jûfte milieu qui fépate • les peupîèî 
des Rois j il exagéra l'injure faite k H 
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ils dévoient naturelle^ fj ê**> # 

écoutés. Af 

Ainfiles chambfts jj h , 
temps affembiées A\\' onoraM ^j 

et). ' ' 



^4«. écoutés. tp : forcè 

Àinfileschambftsjj \ ps Se l 

tnps affembiées 9 .fi { 
mer une délibéra'* i { j upprimer ce* 



un point d'honn/r ' ' *> br * «** Ia 7°* 
&: avec éclat 1$ ' *• Ellfil * > ajouta 
importance, #' } - ûncéiité de* aétions 
fept voix #' c ^ ans ^^ffetnWce des 
formé: il I' cre compagnies , $«**/- 
feroit tf{ e moteft ^ remarquer til 
fopriié I qu'on demandoit la per- 
la ro , :mrinuer cette aflèmblée , H 
mbir* e qu'elle auroit lieu fous le 
poo' \ du Roi, mais il dit quW/d 
- jif ' * /trir* j expreflions d'indépen* 
& aï 'prouvoient une résolution 
I ane marche fuivie & décidée p 
jet marqué d'aller eh. avant r en 
de tous- les minières & de tous 
i inêts poffibles. La Reine interdite 
'4* ava à peine allez de forces, pour lé- 
jndre qu'elle feroic favoir dans peu £t 
/olont^ 
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Le peuple paroiflbit porté à la fedi- s 
tion , l'audace du parlement le pcouvok * * 
allez : la cour fe trouvait dans un de ces 
états de crife y fi fréquens fous cette lé- 
agence ». où elle ne pouvoir faire un pas 
d'un coté ou d'un autre % fans faire une 
faufle démarche. La rigueur n'étoic point: 
propofable r la douceur étoit également 
dangereufe , & il falloit cependant pren- 
dre on parti. On prit celui de faire dé- Le 20 
clarer à la compagnie , par les gens du 
Roi , que la Reine fe croyant aflez bien 
informée des intentions de fon. parle- 
ment , & de fa fincérité pour s'aflùrer 
.que les événemens répondroient aux af- ' ' 
finances r elle permettok l'exécution de 
l'arrêt du 1 3. mai y & l'aflemblée des 
quatre compagnies dans la. chambra de 
Su Louis. 
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CHAPITRE vin. 

• r 

'Travail des * çtftffre cours jQuicrain& 

' » ■ ^ 

<fo/2,f /a chambre de St+ Louis, 

JLj à première proportion , qui fe fi 
dans 'ces aflemblées , fet la révocation 
des intendans de Province ; fe parlement 
les regàrdoit comme dés magiftrats fat\§> 
titres , inftrurneas dans la main du mu 
niftere^ 
Taîoti;Ttetï. La deuxième Srtroifieme afleient £ 

MotteviUç* 

'révoquer le traité des tailles». à en aban^ 
f donner au peuple le quart que ga w 
'grioîent les partifans , à : lui remettre ea 
'même temps tout ce qu'il pou voit de voie 
du pafle jufqu'à la fin de 164.6. 

La quatrième vouloir qu'on rétablît^ 
dans l'exercice defeurs charges, les tré- 
Ibriers de France , les élus , les rece- 
veurs généraux & particuliers* 

La cinquième demandbit une c&am~ 
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tre de Juftice , compofée des députés 
des quatre compagnies , pour juger des x6 4*« 
malversations commifes dans les finan- 
ces. 

La fîxieme ne permettait aucunes 
créations d'offices ni importions fur te 
peuple , que par des édits duement vé- 
rifiés dans les cours fouveraines. 

La feptieme enfin , & ce h etoit pas 
la moins eflfentieUe aux yeux des com- 
pagnies , vouloit qu'on ne pût tenir 
perfonnè enptifon, plus de vingc-quâ- 
tre heures , pour quelque caufe que ce 
fut 9 faris lui faire fur le champ fon pro- 
cès & le renvoyer par-devant fes jugés 
naturels. ^ 

Voilà quelles étoiem en fabftance les 
principales de cçs propositions : elles 
fournirent matière aux délibérations du 
parlement depuis le 1 jufqu'au 2 9 Juil- 
let , 8c la plupart des arrêts qui intervin- 
rent en ordonnoient l'exécution. Le pre- l* 4 Juïllcr f 
mier qui parut fut lancé contre les in- 
tendansyfie tous les autres officiers éta- 
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4 • Ce qu'il y eut de finguiies y c'eft la con- 
duite des maîtres des requêtes à ce fu-* 
Mém. de ;et. La Reine , pour éviter que le parle* 
Ptttev •v aae £j > ^ f a pfeiae autorité ne les ré- 
tablît , avoir pris l'avance j, elle leur avoir 
accordé cette grâce , fans qu'ils l'eufleat 
demandée que bien foiblement ,,& me- 
me après en avoir reçu la petmiflicm du- 
parlement» Ces meflieurs ne conservè- 
rent pas une grande rçconnoiflànce de- - 
cette modération précaire , & quoique 
les intendances les regacdaiTent plus par- 
ticulièrement que perfonne, ils furent 
f 4es premiers à iignaler leur zeLe pour ce* 
qu'on appelloit le bien public* &- à 
r fignei; l'arrêt contre les intendans. ■ 
La cour ^qui r pour me fetvic de Tex- 
%t<té preflion dit cardinal dé Retz-,, fc fintit 
jouchée à la prunelle de l'œil ^ envoya* . 
.au parlement le duc d'Orléans pourre- 
. préfeirter à la compagnie Pimpoflibilité* 
d'exécuter cet. arrêt, II demanda ex* 

même tem; une£urieauce de troismoi^ 
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pendant' lesquels , on avoit r difoit-il , 
des propositions avantageufes à faire, * *** 
On lai accorda ttne conférence chez lia 
à ce fu jet , Se trois jours de délai , mais 
à condition qu'il n'en feroit point fait 
mention fur les regiftres* 

Les députés des quatre compagnies fe Le f Jitij. 
rendirent au Luxembourg au jour indi- 
qué. Le chancelier défendit vivement 
les imendans , Se montra k difficulté de 
faire le procès, comme le portoit Par~ 
rêt y à ceux qui aaroient mal exercé $ les 
partifans ne pouvant ntànqudr : d'être Mém. & 
impliqués dans la procédure ', ce qui lés * * ç * 
obligeroit à des banqueroutes fuineufes 
- poux les affaires du Roi. Toutes ces rai- 
fons gliflToient fur l'efprit des députée 
Les ptféfidens le Cogneux & de Némond 
tepliqueTent. Le président de Noviogi 
(enchérit fur eux. «* Les imendans , dit- 
» il y étoient partifans , traitons & iritê- 
* reffés dans les affaiifes dont on les conf- 
ia tituoit juges : il y avoit de la juftice 

* » 

t à faire perdie a cous les prêteur l'ar* 
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» gent qui leur était dû , ils s'étoietit 

* ^ * a atfefc enrichis les années précédentes: 
i> c'étoient pour la plupart de* gens- de 
» bafle aaitiance ^ avec des biens im- 
99 menfes dont la feulé poffeflïori méri? 
** toit qu'on leur fit leur procès ». 

ÎMoiu II y avoir quelque ehofe de plaifW 

dans cette vertueàfe déclamation * U 
préfïdenf de Novion étoit getxdre de 
Galard , fequeï a Voit d'abord été laquais 
du greffier en chef du Tillet , & enfuite 
receveur des consignations du parle* 
ment : il avoir dans cette recette ama(Té 
desrichefîes prbdïgieufes dont le prcfîr 

r dent étoit pofletfear. 

m^ • Le premier f réfident ne fe montra 
pas dans cette conférence bien difficile 
Air f arrêt du parlement , & ne le dé- 
fendit que foiblemerit. 11 foutint le parti 
des intendant arec vivacité & une forte 
d'indécence , parce que Champlatreu* 
ton fils, avoit l'intendance de Champa* 
gne. Lacoiîr, jugeant qu'il étoit impof- 
fible de faire meôir k <Jot«pagnia d* 
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ion arrêt , demanda du moins que les ; 
intendans ne fuflènt révoqués qae par l ^* • 
©ne déclaration du Roi , afin que les 
.peuples euflènt obligation au monarque 
«de leur fonlagement : la propoficion dé" 
.plaifoit } mais enfin elle pafla à la plu- 
ralité des voix. - 

Le cardinal étoit à certe conférence, 
éc n'oublia aucune baflefle pour flatter 
Je parlement , & obtenir ce qu'il défi* 
jroir. Il loua leur zèle pour le fervice' du 
Roi, & ces gens v que peu de jours au- ibîd. 
paravant il avoit traités de rebelles , «qui 
réellement anéancifloient l'autorité roya- 
le , autant qu'il étoit en eux , il n'eut 
pas honte de les nommer dans la confé- 
rence , les reftauratcurs de la France & 
les pères. de la patrie. Quand les chofe* 
.en font venues à ce point d'aviliflement 
<T4i côté y & d'audace de l'autre , tout 
cft renverfé. 

Pendant qu'oh préparoit la déclara- 
tion, Mazarin efluyoit une nouvelle tem- 
pête. D'Emer y étoit l'objet de la haine 
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s publique. On s'adreflbit à lui plus pâ& 

^ ^ • ticulierement , par plus d'un motif. Le 

premier , de ce n'étoic pas le principal 

dans l'efprit du grand nombre , fe fort- 

doit fur cette haine qu'il s'était acquife 

, par tant d'édits fortis de foa imagina 
tion. Le fécond , c'étoit le véritable* 
mais celui qu'on ne difôit pas, avoir 
pour principe le defir dont bruioient ta 
plupart j de fubflituer à fa place quel- 
ques-uns de leurs parens 5 ou de leuft 
créatures. Le confeiller Longueil , le plas 
noir , le plus dangereux ennemi de la 
cour y vouioit y mettre le préfident de 
-Maifons fon frère* Le ptéfident de Me£ 
mes, qui étoit revenu au parlement, 
auroit voulu de fon coté y faire rennes 
Son frère , le comte d* A vaux. Le refte 
des plus zélés étoie pour le marquis de 
la Vieuville > qui avoit déjà exercdfcet 
emploi avec honneur» 

Tant de gens qui convoitoient la dc- 
.pouille du fur-intendant , fuggérerent 
>êu cardinal que ie$ chofes & accomai^ 
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âgtùient plus facilement fi d'Eniery écoic 
éjoigné. Mazarin n'y étok ppinc difpo» 1*4*' 
fé; où rrouyer un homme plus propre i 
fes vues 2 Cependant on le vit décidé au 
moment qu'on avoit moins lieu de s'y. 
attendre. Datjs t uqe des affemblées de Mlftfift 
1$ chan>bre dç St. Louis , pn prppofa 
de rechercher ceux qui avaient icranfr 
pprtc des deniers hors du royaunne. 
Malheureufement pour d'IJmêry , ce fijf 
up de fes amis qui fit cette proposition f 
le cardinal , qui favpit mieux que pei> 
{pnne à qui l'on pouyoit reprocher de 
pareils tranfports, s'imagina que d ? &r 
xnery r avoit fuggéré^. Les apparences 
ne partaient pas en effet erjt fayeur di; 
far-intendant , & il pouvojt fe faijre que 
vjoyai>t fa difgracç prochaine , il euç 
YPttlp forcer le cardinal a être ou le dé* 
fenfeur 9 ou le compagnon de (a fortune, 
Ç e qui n'açrpit «/été que fbupçon pour 
un autre , devint certitude pour Mazar 
#n:ia pçrte de L'ingrat fut jurée avec 
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fe flatta de lui voir emporter avec lui 
**■*•• plus grande partie de la haine publique.' 
ILcio juil. On t'exila en conféquence a¥ec le pré- 
fident de Thoré fon fils, La fur-mten-r 
dance paffa entre les mains du maréchal " 
ï... de la Meilleraye , & on lui joignit deux 
directeurs des finances , les confeîllers 
• 4'état d*Àligre Se Barillon-Morangis. 
te choix du maréchal ne plut pas au 
parlement; on lie lavoit pas confultc 
jloiir le faire , aucun des intéreflfêr^jr 
avfeit part \ c'étoieht deux puiflàntes rai* 
fons de mécontentement : il s'y en joi- 
gnit bientôt uhe autre. Le maréchal étoit 
ITaioH. jproche parent de Richelieu ; bouillant , 
t fier , impérieux > ennemi de la robe , il 
s'étoit pljtt à gourmander le parlement 
de Bretagne , où il étoit lieutenant de 
Roi. Pour effacer ces facheufes imprçf- 
fions , il avoir fait dire au parlement , 
d'abord après fa nomination , qu'étant 
défintéreffé & fidèle a fon maître , il 
^fpéroit, en lefervant bien, contenter 
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çlftémarcheY ell* parot tenir de Pétrit s 
,*de foiblefiè qui animoit alors toute Ta l6 +^ 
jcour : elle étok du moins bien dépla* 
jc^e 9 puifaue le maréchal , qui n'étoit 
pas humble > forçoit fon caraûere , 5c fe 
*plioit à une foumifÇon qu'il fté devoit 

r> 'La première fois qu'on lut au parte- LeîxJiiU 
«tient ta déclaration qui révoquait les 
f ntendans > elle fut trouvée défê&ueufe; 
idlë ne porUoit point que lç$ intendant 
idn Lyonnois >. 4e la Champagne & de 
Ja Picardie , les feuls confervés , vien- 
draient faire vérifier leurs commiflions 
au parlement , & en révoquant les au- 
tres , elle n-aj.eutoit pa? que leur geftion 
•^erok recherchée. Le dçc d'Orléans , qui 
'\ avoir apportée p n'ayant pu la faire paf- 
'fer > previnj: le furlendemain avec une 
: ïiouveUe , pour l'établiflement d'une 
-chambre de jftftjice. C'étoit une politi? 
<«jîie de la cour , qui 1 erç éraEliflànt cette 

-fchambpe >•-&' fe té^yaar le droit d'etp 
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cardinal de Retz , qu'à cirer Us vokuri 
* ^ des mains du parlement. La cooapagni< 
le fentit $c voulut ajouter que les offi 
ciers feroient tirés des quatre cours fou* 
veraines & à la nomination du parle- 
ment. Enfin la déclaration patfa tell 
qu'elle étoit , à la pluralité & en prc- 1 
fence du duc ; le parlement témoignoit-j 
beaucoup de considération pour lui # 
parce qu'étant naturellement bon Sç 
doux , & ayant Tes vuf s , il en tinioi- 
jjnoit lui-rqêpe beaucoup pouf le parle-; 
> .ment* 

1^ Itf; On remit auffi au peuple le huitième 
jdes tailles , quoique la cour eut promis 
h jremife du quart : mais la compagnie 
ne voulut rien perdre* de la reçonnoif- 

Mis. faivce du public eu cette occasion. Elle 

arrêta que la Reine ferait fuppiiée de 

remettre au peuple l'autre: hi|irieme , fc 

,que fon arrêt feroif imprime. . On .peut 

-fe figurer l'indignation de 1* régente À 

i h vue d'un; çïqçpM qui lajXlpic au p»- 
< kmm toi» 1 hpiu^w du fpwUjjemenc ; 
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'& à elle-même tout l'oclieux du refus. ■■ 

Les déclarations pulluloient alors , l6 4 • 
comme auparavant avoient pullulé les 
édits : deux jours après le duf d'Orléans 
en apporta une nouvelle. Elle ordonnoit 
qu'il ne feroic fait déformais aucune le- 
vée d'argent, qu'en vertu d'édits véri- 
fiés au parlement. Cétoit certainement 
tout te cju'on pouvoit exiger : mais cotn- 
tne dans le fonds , l'intention du minif* 
térë n'étoit que d'amufer la compagnie 
& d'autprifer pour le paffe tout ce qui 
n'avoit pas été vérifié , le parlement 
ajouta une claufe à la déclaration : elle 
déferidoit de rien percevoir en vertu de 
ces mêmes édits non vérifiés , pafle la 
fin de l'année , & la fuivante au cas que 
la guerre continuât. 

Tandis qu'on affichoit ainfi en public 
F amour pour les intérêts du peuple , 01* 
n'avoit pa$ moins de foins de l'en faire 
appercevoir : on jpignoit de tems eu 
tems aux remontrances fur la remife des 
tailles , quelques légers Vttroiîpemens 
Tome /. O 
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■ pour leur donner des forces : c'étoit-t& 



1 4 • pour ainû dire la pente guerre & le pré-» 
lude de la grande levée de boucliers à 
Talont laquelle on fe préparoi t. Les payfans des 
/ environs dS Paris venoient en foule au 

palais demander cette rernife , & on 
n'avoit garde de diffiper leur cohue : fi 
quelquefois on fe montroit plus févere * 
on mêloit à -la rigueur.de fi douces 
paroles, que les mutins en devenoiene 
plus hardis. On ménagea tellement leutf 
effronterie , qu'ils la portèrent jufqu'si 
arrêter, au milieu des rues, le prince de 
Condé dans fon catrofle , pour lui faire 
leurs plaintes fur la mauvaifç ^dminif? 
tration & demander juftice 

Ce jeune héros x revenu de l*armée , 
penfa brouiller plus que jamais les a£» 
faires à la cour» Jaloux des fervices que 
Te duc d'Orléans rendoità la Reine, & 
brûlant de fe mêler des démêlés du par- 
lement, il avoit demandé un congé au 
miniftre. Le cardinal , qui n^écoit j>ointj 

Wottcv. fâché de halapcer la puiflançç 4ç$ 4$ US 
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princes l'une par l'autre ^ l'accorda vo- 
lontiers, mais à condition que Condé * 6 4^ 
leviendroit comme de liii-mcme , & 
fans la participation de la Reine , pour 
fie point donner d'ombrage ay duc 
d'Orléans. Eu effet , -Ga,ftbn * la ,Reine 
& le miniftre étoient, convenus entre 
eux , -que lof fqu ils feroient forcés d'ea 
venir à la force ouverte contre le par- 
lement , on manderok le prince,. Quand 
Monfieur le vit arriver .<, . il "ne : put fe 
jperfuader que ce fût fans ordte ; aufiRtôc 
il éclate* & fe plaint que , fans Faver- 
trir > la Reine appel lac un antre c^éfen- 
ieux à (on fecours, çpmme filon pou- 
tfoit la fetvir mieux & plus fidèlement. 
Jl fut difficile de l>ppaifer , & ort n'y 
parvint que par- ung promeiTe dé rea- 
tfoyer.le prince au commandement de 
/on armée le plutôt qu'il feroit ppflible. 
Ld. régente fe rrouva dès le lendemain 
„^À poctée de dégager fa parole j on ap- 
{ftiraue les troupes ennemies faifoienc 
des mouytmenç 6c sap}>rbchoieitf de 

Oij 
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"nrrA camp: le prince repartit auffî-tat 

^,4 pour aller s'oppofer à leurs entreprifes. 

^_ Pendant ces petits orages, le parle- 

ment continuoit à groffir la tçrfipête. Il 
'étoit prêt a délibérer fur une propor- 
tion de 1$ chambre de St. Louis, qui 
n'alloit à rien moins qu a la radiation 
de tous les prêts faits au Roi , fous des 
Vo t ^v. ufures immenfes. Le miniftre, qui ne 
Retz. demandoit qu'à prendre & 1 à retenir % 
goCitoit affess lapropôfïtion , & il n'au- 
roit pas été abfolumenfr fêché de feir$ 
banqueroute fous ce prétexte. Mais com- 
me U plupart des eourtifans & des meil- 
leures familles de « Paris âvoient mis 
leurs biens à ces prêts*, où elles s'enri- 
çhiflbient prodigièufemem , il craignk 
que le foulevemënc ; ne i fut général , ÔC 
qu'en voulant tout gagner , il ne per- 
mît tout. H s'avifo en conféquence d'un 
expédient à fdn gcé décifif , qui en ac* 
'corrdant au parlement tout ce qu'il avok 
demandé , lui oteroit lé pouvoir dkriea 
- demander dan$ la fuite, ♦ 
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H fit apporter , par le Roi à cheval & 



«n grande pompe* une déclaration fur ^tjûu. 
tous Us articles propoféspar. h cham- 
bre de St. Louis. Elle ftatuptt favorable- 
ment fur prefque tous les points deman- 
dés , la remife de la taille > le payement 
des gages , la fuppreflîon des nouvelles 
chargés de maîtres des requêtes , &<:♦ 
Elle promettoit TétablilTement d'un con- 
feil compofé de tout ce qu'il y avojt de 
grand d^ns le royaume Se dès députés 
des cours fou ver aines , mais elle défen- 
doiten même tems fous peine de défo- 
béîlfance les affemblées de la chambre 
de St. Louis. 

■ Après les difeours du chancelier , du 
premier président & de l'avocat générât 
Talon,. 'Séguier priç les avis, & cette 
fois s adrefla aux présidents avant de paf* 
fer aut ducs & pairs. Etant eq fuite def~ 
cendu au parquet où étoit le refte da 
parlement , quelques-uns , lui répondis 
cent qu'ils opineroient & diroient leurs 
avis le lendemain». L'arrêt n'en fut pa$ 

■» g~\ • « • 
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■ " m moins prononcé , & pour finir par niw 
1 grâce qui pût adoucir ce qu'avoit de 

Mottcv. dur 'le refhs des aflfemblées., le chance^ 
ReaT" lier déclara que la Reine accordoit la? 
paillette à tenues les cours fouveraines» 
On remarqua que le peuple , ni à l'en* 
trée , ni à la fortiedu Roi , ne pouffe 
aucun des cris accoutumés , & ne donna 
pas le plus léger figne : d'applaudiflè-- 
trient. 
u x Août* Dès le lendemain le parlement com* 
mença à examiner la déclaration , & s 
la critiquer dans tous fes points j mate 
principalement en ce qui regardoit les 
aflemblées de la chambre de St. Louis» 
Elle ne fut pas mieux reçue à la cham- 
bre des comptes & à la cour des aides* 
Le duc d'Orléans & le prince de Conrjr 
étant allés la-faire Vérifier à ces tribu- 
naux , les premiers préfidens leur firent 
des harangues véhéntentes. Le duc vint 
quelques jouts de fuite au parlement, 
pour l'exhorter à ne point toucher à la 
déclaration *i mais tout ce qu'il put ob~ 
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tenir, par fes prières & par fes menaces, - 8 " '„ " 
fut qu'on furfeoiroit à l'examen jufqu'au l ^ * 
dix~fept. E)e-là jffîfqu'au vingt- un , elle 
fut examinée articles par articles > fut 
chacun defquels on ordonnoit aucant de 
Remontrances. 

Le itiinifVere étoit à bout , il falloit 
Quitter absolument le timon ,' dépofet 
toute l'autorité entre les mains du parle- 
ment , envoyer à fon greffe là couronne 
&: le fceptre dû Roi , ou fe réfoudre aux 
dernière* extrémités , & rifquer de fe 
perdre en perdant le parlement, le Roi» 
toute la nation. 

A cet état d'aviliflement où l'on vou- 
loir réduire la cour , il faut ajouter la 
mifere accablante où la plongeoit une 
révolte iî opiniâtre contre toutes fes vo- 
lontés. JLe ctédit étoit anéanti j on ne 
pouvoir ni emprunter des partisans , ni 
faire rentrer dans les coffres du Roi les - 
revenus ordinaires; 

La Reine , contrainte d'ethprunter de Motwr. 
v l'argent des particuliers , fe vit bientôt 

O iv 
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zmss!? forcée de mettre en gages les pierreries 
1045. j e j a couronne ^ d e renvoyer quelques- 
uns de Tes domeftiqoes & de ceux du 
Roi , de retrancher nïcine jufque fur la 
jiourrirure : les Suifles vouloient être 
payés , & il fallut que pour les fatis- 
faue, le cardinal, «ut en gages de gros 
c!iamans > '& demandât cent mille francs 
à la princefïè de Condé. Le peuple y fe 
flattant d'ctre délivré des impôts , ne 
refpiroit que te trouble : il ne voyoit 
dans le moindre confeiller qu'un ange 
defcendu du cijl pour le foulager* Ajou- 
tez les inquiétudes en tout genre que 
dévoient néceflairement entraîner les 
çfntreprifes du parlement. On avoir de- 
vant les yeux Texçmple de celui d'An- 
- gleterre : la guerre civile , qui défoloic 
; alors ce royaume > & qui conduisît enfia 
le malheureux Charles I , fous 4a hache 
d'un bourreau , n v avoit commencé que 
pour un impôt de deux fchellirigs fur 
' chaque tonneau de marchandife. 

Cette Situation devoit être effrayants 
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|>oar quiconque ne £onnoifibit pas par- ■ ' ' ■ 
faitemfcnt lé génie . & les mœurs de la l 4" * 
nation , fdn amour pour fes Rois , fon 
bojrreur.pQpfck faugs, fon attachement 
au gouvernèmèm monarchique. Il fem- 
bloit* qu$ .Vefprit de cérake fe fût ré- 
pandu d\in [bout de l'Europe, à l'autre , & 
que femblable à ces épidémies dangereu-» 
fes qui attaquent de; tems en tems le corps 
humain &; qui font tant de ravage , cette 
funefte /contagion eut attaque tous les 
corps politiques. Par les mêmes caufes , 
& prefquedans le même tems , Jofeph 
Alexis , l'homme le plus vil de la po- 
pulace, chaflpit le vice -roi de Sicile 
de fon palais : Mas-Aniello , vendeuc 
de poiflbns , foulevoit les Napolitains 3 . 

Paul Balbi vouloir chaîner le gouver- 
nement de Gênes : Cromwei faifoit 
faire le procès à fon Roi : les janiflaires 
étrangloient leur fukan Ibrahim : le 
parlement de France enfin donnoit la 
loi à fon fouverain , & fe préparoit à le^ 
ver des armées contre lui. 

Or 
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« Le danger étoit d'autant plus preflimt 

1 * pour la cour , que le parti du parlement 
alloit devenir bientôt celui àes grands» 
Le duc de Beaufort, prifonniçr depuis 
cinq ans à Vincennes, avôit trouvé le 
moyen d'en fortk te jour même de la 
Pentecôte de cette année. IÏ s'étoit d'a- 
bord retiré en Bretagne j ou la cour le 
laifla allez tranquille , ne le croyant pas 

Mottcv. capable de former un parti : mais il ve* 
noit de fe rapprocher de Paris , & s'é- 
roit retiré à Aneft Là îl avojt de grandes 
conférences avec £es amis & attendoit 
impaiiemment que les affaires fuflène 
aflèz brouillées pour fe montrer avec 
aflurance. Son père , le duc de Ven- 
dôme , avoir envoyé tin de fes gens pouf 
offrir fes fervices & fon affiftance au 
parlement. Ce meflager fut arrêté par 
ordre de la Reine ; mais elle eut le 
chagrin de voir prefqu'échapper de fes 
mains , fon prifonnier : il préfenta re«* 
quête au parlement , en préfence même 
du duc d'Orléans pour être élargi 8c ia- 
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terrogc par la compagnie. Il fallut le ■ 
transférer bien vîte de la baftille au bois l * * 
de Vincennes , autrement le Roi n'auroit , 
pu en être plus long-temps le maître. / 

Il étoit temps , comme on voit , d'ar- 
rêter ce débordement , Se tant d'outra- 
ges reçus coup fur coup ne pouvoienc 
plus erre diffimulés : mais il falloit une 
etreonftance favorable . pour aflurer la 
vengeance j elle fe préfenta enfin. Avant 
de palier à cet événement intéreflant , il 
eft néceflaire de remonter plus haut , de 
peindre au leéfceur les perfonnages qui 
faifoient jouer fecrécement tant de feenes x 
au parlement , de lui donner une idé* 
de leurs motifs , de leurs intérêts. 
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L'ESPRIT 

DELA FRONDE. 

LIVRE TROSIEME. 

CHAPITRE PREMIER. 

Portrait du cardinal de Ret% : détaii 
à fan fujet. Noms & caractères des 
principaux chefs de la Fronde. Por- 
■trait de Broujfel. Origine du mot 
fronde. 

- X. A n d 1 s que les nuages groffitïbient 
de tous côtés , un homme s'élevoît Ja" s 
le filence de la folitude, qui , préparant 
des matières' à l'otage , Te plaifoic à e n 
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ïËpaiflîr fecrétement les vapeufs : c'étoit 
le fameux cardinal de Retz. 1&4S. 

Jean-François-Paul de Gondy • ar- Mém * .*» 

i * i^-i-i , cardinal de 

crheveque de Connthe j & c©adjuteur Rcu, 
de Paris , avoit reçu de la nature toutes 
les qualités de I'efprit qui peuvent atti- 
rer l'admiration, des autres hommes , en 
même temps qu'elle lui avoit refufé cel- 
les du corps qui en concilient l'attache- 
ment : il étoit d'une extrême laideur. - 
Né avec le goût le plus déterminé pour 
la faction , Ton caraâere remuant fe 
développa dès les p/emieres années de 
fa vie , & fe peignit dans l'hiftoire de Mém, 34 
la conjuration de Fiefque , qu'il n'entre- 
prit que pour la juftifier. Génie hardi , 
fubril , vafte & même un peu romanef- 
que , il ne refpiroit que les intrigues & 
les complots , & à vingt ans , il avoit 
été l'ame d'une conjuration tramée con- 
tre le cardinal de Richelieu. Dans une 
république , il eut été Céfar j dans une 
monarchie, il fut un peu moins mé- 
chant que Catuina , dont il aimoit à 
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porter le nota t fans inclination pôtti 
1040. jw fat q U »£i avo i c embrafle , la contrainte 

feule & l'ambition l'y conduisirent, 8C 
il le déshonora par la vie 'la plus licen- 
cieufe. Effrayé lui-même de l'auftérité 
des devoirs qu'il s'alloit impofer, il 
àvoit voulu fe dérober aux vues de fa 
famille , en affichant les qualités les plus 
contraires aux vœux qu'elle formoit fur 
lui. La tranquillité des autels s'accor- 
doic mal avec le tumulte des paffion* 
qui luttoient dans fon cœur , & cédant 
à leur efferveftence , il a voit affedfcé de 
fe distinguer par une bravoure cruelle, 
qui devoit naturellement l'écarter des 
fcveres , mais paifibles fondions aux- 
quelles ou lappelloit. Des différens 
duels qu'il s'étoit procurés pour fe fouf* 
traire au joug, n'ayant emporté qu'une 
fauffe gloire , fans changer les difpofi- 
tions de fa famille , il reçut le frein en 
frémiffant , & s'efforça de mettre quel- 
que différence dans fa induite , fans en 
mettre aucune dans fes feutimens. Dé- 
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iîùé de tomes les vertus qu'exigeoit fon a 
îniniftere , très décidé même à rie les l 4 • 
point acquérit , il fiit du moins en a£- 
fedfcer les apparences; il fut cacher le 
libertinage fous le voile de la piété , le 
defîr de fe faire des créatures fous le 
inafque de la religion , du zèle ,* de la 
charité , & fe fervir tour-à-tour dp la 
galanterie & de la politique, du vice 
& de la vertu, du facré , dii profane, 
pour accohiplir fes defleins. On a dit 
qu'il aimoit l'intrigue pour l'intrigue , 
& que le per fon nage de rebelle étoit 
ce qui le flattoit le plus dans fa rébel- 
lion : c'eft ce qu'il fera difficile de per- 
fuader à quiconque aura lu fes mémoi- 
res avec attention. Il aimoit l'intrigue 
parce qu'elle pouvoit fervir à la paffion 
déméfurée qu'il avoit de s'élever ' y il fe 
plaifoit au perfonnage de rebelle , parce 
que ce titre le tiroir de l'obfcurité : fi 
la fiioufiQ de Mazarim avoit pu lui per- 
mettre d'être quelque chofe à la cour j. 
le Roi n'auroit peut-être point eu de 
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fujet plus fournis. Au refte, plein Ai 
courage , d'élévation d'efprit , éloquent 
magnifique , infenGljle à la haine , peut] 
être trop à l'amitié , incapable d'envu 
& d'avarice , d'une humeur douce 
complaifante > facile , il fe montra tou- 
jours avec gloire dans les viciffitudes 
de fa vie : fes malheurs ne l'avilirent! 
point , & fa réputation n'en fît qu'aug-' 
menter. Ilour tout dire en un mot, il 
âvoit au fuprême degré les yices&lesi 
vertus, qui tournés d'un ou d'autre cô- 1 
té , vus dans un certain jour , places 
dans telle ou telle circonftance, accom- 
pagnés de plus ou moins de bonheur * 
forment les héros ou les fcélérats. ■ 

Tel étoit l'ennemi que la cour se- 
toit fait fans le favoir. Retz devoir ta 



coadjutorerie à la Reine , & lui en avoir 
témoigné fa recpnnoiflance , eh refluant 
d'entrer dans le parti des importans; 
il eft vrai qu il n'avôit pas une grqpde 
idée de cette ridicule fa&ion. D , aill£ urs 
Gondy étoit bien-aife de ménager » 
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i dans l'intention où il étoit de 
pouflèr fa fortune * il falloir fe faire une l6 4°» 
réputation , & le plus beau coté fané 
doute pour un archevêque de Paris 
étaient le refpeâ & l'obéiflànce. Mais 
:1e cardinal Mazarin , qui connoi(Toit 
les hommes , vit ce qu'il auroit à crain- 
dre d'un pareil concurrent, s'il lui laif- 
fo\ prendre racine à la cour : il l'en 
écarta donc de tout fon pouvoir & lui 
procura tous les dégoûts poflîblçs. Un 
mot lâché étourdhnent par Gondy , lui 
avoir développé en un inftant le carao» 
tere de ce jeune ambitieux. On repro- 
choit au coadjuteur fa dépenfe exce£- 
five : j y ai bien fupputé , répondit Tin- 
difcret & vain prélat \ Céfar à mon âge 
dévoie Jix fois plus que moi* Le mot 
étoit digne de Céfar; mais Mazarin le 
fut , il fentit tout ce qu'il renfermoit , 
Se ne l'oublia jamais» Vous remarque- 
rez que ce propos , tout infolent & 
préfomptueux qu'il paroilïbit , eut pour- 
m tant fon effet, malgré la mauvaife £bc- 
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g! ■ » tune du coadjuteur : il avoir contracte* 

iô 4*- pour plus de quatre millions de dettes ; 
tout fut payé, foit de'foft vivant, îoit 
aptes f.i mort. 

La mauraife volonté dit cardinal pour 
le coadjuteur fe rhanîfefta particulière- 
ment dans l'affaire du gouvernement de 

*M«. d« Paris. Gondy en avoir traité avec la 
duc de MontbâTon. Cette place , jointe 
à l'archevêché donr il avoit l'expeâa-» ' 
tive , formoit des dégrés bien folidei ] 
pour s'élever à quelque chofe de plus ■ 
haut : auiîi le cardinal , qui prévoyoit ta 
marche» fe hâta de l'arrêter au com- 
mencement de la carrière , & refufa 
l'agrément de la Reine. 

Ce refus fie changer de batterie an 
coadjuteur. Il avoit d'abord voulu fe 
déclarer entièrement pour la courj fon 
devoir le demandoit , fon intérêt même 
Tembloit l'y porter. Mais il crut que cet 
intérêt mieux entendu vouloir qu'il 
i'aflurât une retraite , s'il venoit .i 
Schouet de ce côté. Toutes Ces intri- 
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gdes ie bornèrent dès- lors à deux pro- 
jets. Dans le public, il afFe<3toit du zèle, 
«le la fïncérité avec la cour ; il avoit foin 
cl'y repréfenter les difpofîtions où il 
Toyoit Paris , de groflîr même les ob- 
jets & d'époi^nter s'il étoit poffible J 
éc comme il ne flattoit point les por- 
traits , fes rapports étoient "ordinaire* 
ment mal reçus : d^ns le particulier , 
c'étoit tout autre chôfe } toujours en- 
touré de fes amis , qui n'étoient pas Iq§ 
éfprits les plus paifibles de la capitale , 
,il les mçhageoit, il les flattoit, il fe$ 
careffbit , il fe coriciliolt ou plutôt fê 
confervoit fourdement l'amitié du peu- 
ple j des flots d'argent coûtaient de fe* 
mains , foit en libéralités , foit en au- 
mônes y §c dans cette année même , de 5 - 
puis le huit de mars Jufqu'aa vingt cinq 
d'août > il dépenfa , fi on l'en croit y 
36000 livres de cette manière. San» 
r crier contre la cour, fans attaquer le 
miftiftre , fans parler de faftion , de li- 
gue , de parti , il en formoit dans les 
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■■S™— ténèbres on qni aù-befoin alloit forrlf 
*^ ' comme de terre , &. le fervir fans le 
Compromettre. 

'Maïs il ne bornoït pas là tous fes 
foins. Si dans le public il gardoit cette 
modération qui fied lî bien à un aiche- 
Vcque* il favoit s'en dédommager danS 
le particulier. Il voyoit chez lui fecréte- , 
meut tous les mccontens , tels que Mon- 
tréfor, Noirmoutiers , St. lbald , Lai- : 
gués , Fontrâilîes , Varicarville , Argen- 
teuîl. Avec les uns il fe déclaroit , avec ; 
les autres , plus prudent , mats non 
moins inlîrlieUï , it leur laîfloit aftèz 
entrevoir qu'il pourroit fervir leurs pro- 
jets. H fe plaignoit comme eux de Fin* 
juftice de la Cour , de la rapacité dti 
miniftre , de la roibleflè de la Reine» 
de la difficulté qu eprouvoient tous les 
honnêtes gens à s'avancer fous un gou- 

ernemenr. Il vil à la fois & fi tyran* 

lique. 
Mais c'étoît principalement avec les 

Mi'lementakes les plus zélés qu'il ctaloit 
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foii éloquence. Il ne leur difoit pas pré- 
bifément, armez- vous contre la cour, 
Écrafez le miniftre, changez la régen- 
ce : ç'auroit été fe trahir. Mais il leur 
fcifoit entendre que nui projet n'étoit 
plus beau , plus grand , plus chrétien » 
plus favorable ï l'humanité, que la ré- 
forme d'uji gouvernement dont toutes 
les* parties , pour être trop preflçes , ten- 
daient £ fp disjoindre ; il peignoi; des 
plus fottes couleurs & la mifere des peu- 
ples , & rabaiifement des grands, & les 
inances diflîpées , & les eia&ions to- 
lérées , & Courtrai furpris , & le fiege de 
Xeridaleyé ? Se les ennemis tripmphans » 
.&}£ Çf^pee malheureufe au dedans, 
teniiljçe au dehors. 

L'effet de ces déclamations étoit ce*- MAr ^ êl ^ 
tain fur des gens qui, la plupart nourris Roch *** 
dans les formes <Ju palais , & n'ayant 
aucune teinture dç l!gdminiftration»Vi- 
tnaginoient que l'état devoit fe gouver- 
fcfr fur les mêmes principes qu'ils coiï*> 
4lûfoient leur famille } qui 9 charjpés dç 
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ie voir médiateurs entre la cour & le 
/* 4 5 * peuple , fe f envoient chatouillés aux douy 
jiorns de Dieux tutélaires de la patrie è 
,de rejiaurateurs de la liberté j de tuteurs 
des Rois ( j). Leur ,effet étoic encore 

■»■»——■ — — — ^fm^mmm ^ il M l >» ■ *— ^^^^^ 

(i) Ce titre de tuteur des Rois étoit réelle- 
ment confidéré par quelques-uns des membres, 
comme acquis au parlement : le bon Broutfèl 
le' regardoit comme le plus précieux des tiens. 
Les frondeurs le faifoient valoir, quoique dans 
ie fonds ils s'en moquaifenç , & qu'ils trouvât 
fent ridicule que pour quarante ou cinquante 
mille francs , le Roi fe donnât un maître. Le 
baron de Biot, déterminé frondeur, mais qui 
perfîfloit également & amis & ennemis , le tôur- 
noit en dérifion tout le premier, comme on 19 
peut voir par ces couplets fur le conférer 
Çoulon, • . 

Tuteur des Rois de France, 
Côuion, quoi que Ton ait dit, 
-Jufqu'ici vous avez eu répit, 

Jufqu'à la potence : • ' I 

Mai* à l'avenir ma foi, je trouve pourtant. J 1 

. \Jn peu de gibet à y ptrç .afceadarit, ; 
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5L11S certain fur les autres membres du 
parlement qui , trop éclairés .pour fè laif- l ** 4* • 
fer féduire à l'éclat de ces beaux noms, 
étoient auffi plus fenfibles à leur inté- 
rêt ; ils n'étoient point fâchés qu'on 
s'empressât de lever .tous leurs ftrupu* 
Us y de légitimer toutes leurs préten- 
dons , 'de leur fournir des prétextes , 
quoiqu'au fond de leur cœur , ils fuflènc 
à quoi s'en tenir fur tout cet étalage. 
Car il ne faut pas s'imaginer que tous 
les efprits fuflent réunis dans le parler 
ment , que tous , tendans au même but, 
Veuflknt que le même principe & U 
mêjn^narche ; les uns ne fongeoien* 
qu'à l'intérêt public &c agiflbient dp 
tonne foi j les autres , entraînés par l'anv- 



Votre charge eft allez belle , 
J'appréhende feulement , 
Si vous ne rendez compte eta&ement 
De votre tutelle, 

M 

Que vôtre pupille étant devenu majeur. 
^e faile j>rançher fon ^twr f 
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jf' birion & Tintérct particulier , vouloieiit 

.^^40. ^ re réellement les maîtres de Pétat; 
ceux ci fans connoiflànces , fans princi- 
^ pes , ne fuiyoient qu'un inftinâ; aveu- 
gle , & ne pouvant fe diftinguer dans 
leur métier > croyoient fe faire un nom 
en fqrtantde leur fphere; ceux-là enfin, 
philofophes auffi coupables que les plus 
turbulens magiftrats , attendoient l'évé- 
nement en filerice , pour fe décider fui- 
vant les circonftaaçes. De ces divers 
fentîtnens qui les animoient tous , fe 
formoiant différens partis qu'on pouvoir 
renfermer fous trois dénominatûg^ 

Le premier Çc le plus confidérable 
étoit celui des frondeurs : voici Porigine 
la plus vraifemblable de ce nom , qui a 
été dans la fuite adopté avec raifon pour 
défigner tout cenfeur cbagrin du gou- 
vernement. Oq a vu que lç dqc d'Or- 
léans alloit affez fouvent au parlement , 
Mémoire & que fa préfence y calmoit les efprits, 

Ol c*rd. de 1 « t 1 

%m ; de mais pour le moment; la chaleur rêve* 
KcmouM, 6 nolt àH <ju'il ftoic forp* Baçhaunionr , 
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fils du préfident le Cogneux, & le mê- 
me que fon voyage avec Chapelle a I ^+*' 
immortalifé , fie à ce fujet une aflez 
plaifance comparàifbn du parlement avec 
les écoliers , qui fe bateoienc à coups de 
fronde dans les fofles de Paris, Il dit 
en riant que le parlement à l'afpeft du 
duc d'Orléans , faifoit comme ces éco^ 
liers , qui fe féparoient dès qu'ils voyoient 
le lieutenant civil ou les archers, & qui 
fe raflfembioient & frondoient de nou- 
veau dès qu'ils étoient partis : il ajouta 
qu'il alloit bien fronder l'avis de fon 
pece. L'allufion fut trouvée heureufe , & 
le mot prit. Les plus emportés du par- 
lement , ceux qui opinoient le plus vi- 
goureufement , fe firent un honneur 
d'être appelles frondeurs ; leur parti fe 
nomma fronde. Tous ceux qui fe dé- 
clarèrent contre le cardinal Mazarin pri- 
rent ce nom de guerre» Se parmi eux 
l'expreffion énergique , pour marquer un 
homme de bien , fut celle de ion fron-- 
deur. Les chefs, remarquant que cette 
Tome /• P 
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diftin&ion de nom cchauffoit les efprits, 
1048e y donnèrent un plus grand cours., après 
le blocus de Paris, en fe faifant faire 
des cordons de chapeaux qui avoient 
la' forme de fronde. Cette bagatelle eue 
un effet incroyable , & la nation s'y fit 
reconnoître : le pain , les chapeaux , les 
mouchoirs , les éventails , les garniru- 
_ ces , les étoffes , rien ne plût , rien ne 
feu acheté s'il n etoit à la fronde : & les 
chefs eUx-mêmes devinrent à la mode 
Ré*** p^s encore par cette fottife que par 

ifejffentieL 
Menu du Ce parti avoit pour coriphées le 
Kettî * e préfidene René de LongiieiKde Mai- 
Ncmour,. £- ns> bfpp j t m échant, faaieux décidé, 

mais couvert , foufflant fa.ns cçflè le feu 
de la difeorde , dans le fècret & les té- 
nèbres ; ame du parti contre la cour > il 
avoit foin 4e ne fe pas faire trop remar- 
quer x parce qu'il vouloir faire tomber la 
fur-intendance à fon frère & deyepiçlui- 
fuême chancelier 4e la Reine. 
^ pierre JSroyfTçl , çorféliet £ J* 
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•grancTchambre , c'étok un de ces hom- 
mes qui , nés pour erre obfcurs , ne doi- l "4 5# 
vent leur célébrité qu'aux circonstances'. 
Attaché 'depuis long-tems à Longueil , 
il étoit devenu rinftrument des defleins 
de fon dangereux ami ; & celui-ci lut 
mertoit dans la bouche ce qu'il avoit 
dans le coeur. Ce bon -homme * facile 
comme un enfant , nourri dans la haine 
des favoris , pauvre & peu favant , par 
conféquem à couvert de l'envie , avoit 
viçilli dans la magiftrature , & s'y étoit \ 
acquis plus de réputation de probité 
que de capacité. Des cheveux blancs', 
Joixante & dix ans pajfés dans la pouf- Reetf 
fiere de la grand 9 chambre j fa popularité 
qui le faifoit habiter dans un quartier 
templi de la plus vile populace , la li- 
berté qu'il fe donnoit de crier fans mé- 
nagement contre la dureté des impôts, • 
tout l'avoit rendu âufli cher que véné- 
rable au peuple , qui ne ï'appelloit que 
fon père, Comice il eft peu de vertus 
humaines -fans mélanges, un léger grain 

P ij 
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d'intércr s'étoîr joint à fon amour dg 
1 ^* bien dans fa haine contre la cour : il 
avoir demandé l'agrément d'une coin*» 
pagnie aux gardes pour fon fils , & il 
avoir été refufé. Animé par ce refus 9 
exciré fans ceflê par lçs déclamations dç 
Longueil , il ouvrait chaque jour les 
avis les plus violens & les plus hardis , 
& croyoir les avoir imaginés. 

Le plus fongueux après BroulTel , étoit 
René-Potier de Blanc-tpénil , préfidenf 
aux enquêtes , & ce fot encore l'intérêt 
qui en fit un frondeur. Il n'avoit pu dé- 
corer fans chagrin l'exil de Péyêque de 
Beauvais fon oncle ? ni fç voir frufttô 
fans rçtfentiment ? des brillante? efpé- 
rances dont la naiflàqte faveur 4e Po- 
tier avoit flatté fon ambition. Perfpflfle, 
à l'exception de Brouffel , pe parloif 
auffi haut oue lui au parlement , mais il 
parloit de lui*mêmçl 

À cçs troi$ hommes fç joignirent Iç 
préGdent Viole, homme de plaifir, & 
pins application à fon métier , §c le pré* 
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firent Chartdn , un peu moini que fou , s 
dit le cardinal de Reti. Viole étoit.in- 
tittie ami de Chaîvigrry , & celui-ci, fu- 
rieux de fe voir ravaler û bas par lé 
cardinal, dont il avoit fait la fortuné, 
échauffbit fous main fon ami , & l'en* 
gageoit à Criailler contre lé miniftré 
dans le parlement. 

Lef fécond parti étoic celui des Ma* 
\arins. C'étoit ainfi que l'on appelloit' 
ceux qui dans la compagnie fuivoientî 
aveuglément les intentions! de là cour , 
foit par principe de confeieftee , païf 
conviction de leur devoir , & pour né 
pas troubler l'état \ foir par intérêt , pat 
ambition , & pour tenir les eiigagemens 
qu'ils avoient pris avec la cour. On leur 
donnoit pour chefs , le préfident dé 
Mefmes , raccommode avec le minière , 
dans l'intention d'entretenir ta faveur 
du comte d'Avaux fon frère '. le premiet Mf* 
préfident Mole, qui recevoir , dit-on, 
cenr mille livres tous les ans , pour s y op- 
pofer aux defleins de fa compagnie; 

P iij 
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■■ Mole haranguoit quelquefois vigoureux 

"* 4 • fement ^ mais la médifance ou la calom- 
nie , ( car quel de ces deux fentimens 
faifoit parler (es ennemis ? c eft ce qu'on 
ne peut affluer,) la médifance vouloir 
qu'il ne fut fi ferme que pour épouvan- 
ter la cour , fe rendre plus néceflaire , 
être payé plus chèrement , 8c obtenir 
plus promptement des grâces pour fes 
enfans , qui le gouvernoient & le ven- 
Soient. 

Le troifieme parti enfin étoic celui 
des modères. Ils blârooient l'emporte- 
ment des uns fans approuver davantage 
la mollefle des autres : ils reftoient ainfi 
comme en balance fans agir 9 attendant 
les momens pour fe déclarer ou félon 
leur intérêt ou félon leur devoir. On 
fent bien que ce parti ne put long-temps 
fubfifter y il fut bientôt englouti par les 
deuk autres. 

On ne fauroit croire combien cette 
diftin&ion de nom & de fa&ion échauffa 
les efprits, & quelles diiTentions elle 
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caufa dans le fein même des familles. 
Elle brouillait & divifoit les perés & les 
enfans , les frères & les fœurs , les ma- 
ri? &C les femmes , avec cette différence 
cependant que le titré de Ma\arin , étoit 
un titre d'opprobre dont chacun s'in- 
dignoit , même ceux qui tenoient le parti 
de la cour. Les chofes en vinrent au 
point que les juges donnèrent -permff- 
iion d'informer contre ceux qui l'appli- 
quoient à quelque particulier , parce 
qu'avec cette qualification , on étok 
pcefque sûr d'être maflacré par la por 
pulace. On avoit (ait prendre au peuple 
de Paris & même des provinces le nom 
jde Ma\arin tellement en horreur , qu'il 
le donnoit à tout ce qui lui déplaifoic. 
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CHAPITRE II. 

Enlèvement de Brou£el& de Blanc 
mén'd j mouvemens du coadjuteur ; il 
eft baffoué par la cour. Soulèvement 
dans Paris, 

^—*^ S \J Ans l'état où fe trouvoient les cflo- 

* " fes des deux côtés , il falloit nécefTaire- 

ment que l'an des deux partis écrasât 

l'autre : il n'etoit plus poffible de garder 

un milieu entre les deux -extrêmes. La 

ouvelle de la victoire de Lens, rem- 

attée fur les Efpagnols par le prince ae 

londt'; releva les eipérànces de la cours 

y avoit long-temps qu'elle foup"' olC 

près un pareil événement , & elle crut 

u'enfin elle alloit donner la loi- U 

toit auffi important de le tenter que 

angereux de ne pas" réuffir. Ce ne rut 

oint ici une de ces imprudences qui 

lepuisfilong-tempslignaloienttoutesle* 

lémaxches ; c'étoit un coup nécefl"ai« , 
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& fi le fuccès ne le juftifia point , c'eft 
que la Fortune fe plaît fouvent à fe jouer l * 
de la prudence humaine. Tout fembloie 
engager la cour à ne pas manquer cette 
occafion : fi Ton pouvoit effrayer le peu- 
ple en lui enlevant fon idole , contenir 
le parlement par l'appareil terrible du 
châtiment , la cour renaifïoit avec une 
nouvelle vigueur pour aterrer fes opfc 
aiâtres cenfeurs > & l'autorité royale 
prefqu anéa.ntie fe reievoit & reparoif* 
foit avec an nouvel éclat. 

Le coadjuteur , qui lifoit dans tes in* Mém. _«te 
tentions du miniftere, ne doutoit pre£ ^j^* 1 d * 
que ^>as de la conduite qu'il allait tènirj 
& cette conduite probablement ne lui 
déplaifoit point. C'éroit le moment otl 
jamais de tirer quelque fruit de celle 
qu'il avoit tenue. Il fe rendit au palais 
royal , pour juger par lui-même de l'ef- 
fet que la nouvelle de la viâroire avoîc 
produite danfr les efprits : it y trouva cfe 
qu'il avoir préviu La Reine lui parut 
daos des tranfports de joie inexprimé 

. P v 
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blés. Le cardinal , plus profond Se plus 
1640. Jiflîmulé, afficha auffi plus de modéra- 
tion. Tous deuxfe réunirent pour étaler 
une douceur dont ils étoient bien éioi-« 
gués y Mazatin afTura le* coadjuteur , 
qu'il vouloit profiter de cette ocçafion 
pour faire voir combien l'efprit de ven- 
geance animoit peu la cour , & dans peu 
de jours 3 *« tour le monde avouerait 
» que cette vidoire l'avoit biçn plus 
P adoucie qu'ulcérée. Il leprioit défaire 
« favoir à fes amis dans le parlement 9 
» qu'elle n 'avoit excité que de» mouve- 
>» mens de modération Se, de douceur 
» daps le ininiftere ». 

J'avoue ' que je fus dupe * ajouts le 
coadjuteur; j € k crus 9 j* en eus delà 
joie. J'avoue moi, que je ne crois point 
ici le coadjuteur : d'après le plan qu'il 
jft'étoit formé , s'il eut de la joie * il ne 
fut pas dupe. Que dewenoient toutes 
iç$ vues ? Où ; pou voit-il [trouver fa; place 
: $'il n'y avoit pas de boule vêiferoéwt \ 
.$£, H dans le trouble , il ne fe eeadoit 
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néceffaire ou à la cour ou aux feditieux ? 
Les paroles même du cardinal , cette x ^4^ 
affe&ation d'un homme à écarter des 
foupçons qu'on n'eft point cenfé avoir 
formés , n'étoient-elles pas propres plu* 
tôt à les faire naître qu'à les étouffer ? 

On feignit donc des deux cotés , 8t LeziAofc, 
la cour pour mieux aCurer fa vengeance» 
loin de la divulguer , la recarda de quel- 
ques jours : elle n'éclata que le %6 Août. •• ~ 
Ce jour avoit été fixé pour le Te Deum » 
chanté en actions de grâces de la vic- 
toire. Toutes les cours fouveraines y ' Ta ] on; 
affifterent : le parlement fur-tout afleâto M°«* vill tf 
de s'y trouver en plus grand notabtà 
qu'à l'ordinaire > pour effacer de matti-: 
vaifes inipreftions que la cour avoit iptfe 
foin de femer à ce fujet. On avoit fait 
courir le bruit que la vi&oire n'avok 
pas été fort agréable à la compagnie. 
On étoit même fi perfuadé de cette 
mauvaife volonté que le jeune « Roi 'i 
dès qu'il apprit le gahrde la bataillé; 
«'écria, ah! le parlement fera bien f^çké 

P vj 
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S de cette nouvelle ! Il falloit que Louis 



1 648 . XI V fut réellement uii grand Roi , pour 
n'avoir pas dans la fuite fait éclater plus 
de reflentiment contre le parlement, 
après avoir été accoutumé dans fon en- 
fance à en regarder tous les membres 
comme autant d'ennemis naturels, Il fe 
contenta de les rappeller à leur première 
inftitution & ils obéirent. 

jotj. On avoir , félon la coutume , bordé 

Hotwîille. pour la cérémonie > toutes les rues , de- 
puis le palais royal jufqu'à N. D. de* 
foldats du régiment des gardes franco*- 
fes & fuiflès. Au lieu de fuivre le Roi» 
quand tout fut terminé , les compa- 
gnies refterent dans les mêmes poftes » 
ce qui commença par intimider le peuple 
Cominges, lieutenant de$ gardes de fc 
Reine. 3 qui avoir ordre de fe fa# r & 
BrouflTel , de Blanc-ménil & de Char- 
ton , refta lui-même quelque temps à l £■ 
glife > en attendant que des ordres te* 
crets qu'il avoit donnés fuflent exécutés. 
U écofc extraordinaire qu'on officie* de* 
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gardes du corps ne fuivît pas la cour 
dans cette occafion ; on en inféra quel- i6 4■ 8 '• 
que projet contre la liberté des membres 
du parlement j ils étoient encore à Notre- 
Dame. On leur fit paflèr cet avis, il les 
effraya tellement que chacun prit la fui- 
te , & à leur gré l'églife n'avoir pas aflèz 
de portes pour leur livrer partage.- L© 
peuple^ affè m blé pour voir le Roi , s ap- 
perçut de tous ces mouveraens ; inquiet, 
agité , il commence à s'attrouper , à re- 
garder , à écouter , à interroger , à 
chercher dans tous les geftcs, dans 
tous les regards , s'il ne trouvera pas 
l'explication de ce ^ui caufe fes oL- 
larmes. 

Cependant Çominges n r étoït pas fans. 
quelqu r efpece de frayeur : l'agitation du 
peuple ne lui échappoit point & il avoit 
trois enlevemens à ^exécuter , Il envoie 
deux exempts pour fe faifir de Blanc- 
ménil te de Çharton : le dernier averti 
à temps a le bonheur de s'évader en fe 
fauvant par deffus les. murailles de. (où 
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itour de lut , & lai-même n'ayant . 
ut habillement qu'une mauvaife * "H8. 
: chambre. 11 lui lignifie l'ordre 
ïine , & préfente fa lettre de cà- 
icoulTel , un peu interdit , répond 
: prêt d'obéir j mais qu'il lui faut 
le remps de s'habiller : toute fa 
jette les hauts cris ; fa fille dit à 
ges que fen père n'eft point en 
fortir : une vieille fervante mec 
à la fenêtre Se crie aux voîfina 
«■vu -vent enlever fon maître. Le peu-- 
.fe accourt en foule , & furieux veut 
jmpre le carrofle & couper les traits 
es -chevaux , les gardes fe défendent; 
ïominges impatienté îles retards de 
ireuflèl , voyant le danger qui | 
te menace de le mer s'il ne m; 
le force de defeendre tel qu'il e 
; chambre fans fouliers ; 
;nd la prefle , Brocflèl ef 
Se on part. 

:!le danger n'eft point" pafli 
au premier décent fe trot 
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■ ■ «fr^j le peuple en floo autour du carrofle 
***** loi permet à peine d'avancer & c'eft à 
chaque inftanr une efpece de bataille 
qu'il faut livrer. Enfin il gagne la rue 
des Marmoufets „ mais à peine y eft-il 
entré que de l'étude d'un notaire , on 
jette an milieu de la me nn banc de 
bois qui barre le chemin j le carroflè 
franchit cet obftacle > mais pour ailes 
verfer & fe rompre furie quai des or- 
fèvres , vis-à-vis de l'hôtel du premier 
prcfident. Cominges , qui fe csoit perdu , 
s'élance hors du (farrofle verfé > & Vé- 
pce à la main , écarte la foule qui veut 
en tirer Brouflel : les foldats du régi- 
ment des gardes épars encore dans la 
nie , inftruits par fes cris accourent i 
fon fecoui&i ils lui font un rempart 
contre la populace , tandis que quelques- 
uns fe détachent pour arrêter le premier ' 
carroflè qu'ils verront pafler. 11 s'en pré- 
fente un , on force une dame qui 1 oo- 
çupe d'en defcendre % Brouflel prend fa 
place. Pendant que l'autre voiture refte 
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en proie à la rage du peuple qui la brife 
en mille morceaux, Gominges conri- I( *4°» 
nue fon chemin } mais autre danger. Le 
nouvel équipage fe rompt encore ; Co- 
tninges défefpéré fent déjà échapper fa 
proie , lorfqu'il lui furvient un troifieme 
carroffe ; c*étoit celui de Guitaut fon on- 
cle > capitaine des gardes de la Reine , 
qui prévoyant l'extrémité où fon neveu 
étoit réduit , l'envoyoit û à propos. Il 
fe précipite dans ce nouvel équipage 
avec fon prifonnier, gagne un relais 
qui l'attend près des tuileries , fe rend 
au château de Madrid , de- là à Se. Ger- 
main , où il fait coucher BroufTel. 

Pendant ce temps Blanc-ménil étoit 
conduit fans tumulte au bois de Vin* 
cennes , & on portoit des lettres de ca- 
chet aux confeillers Laine , Benoife & 
Loifely pour les exiler, l'un à Mantes f 
Vautre à Provins , le troifieme à Com- 
piegne. Comme ils s'étoient tous échap- 
pés , on lai (Ta chez eux les ordres , qu'iU 
ne s'empre(Terent pas d'exécuter» 
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Le péril n'exiftoit plus pour Comîn* 
1 ges j il rien étoit pas de même pour la 

cour. La foule du peuple , qui avoir fuivi 
le carrofle , s'éîoit groffie en chemiji : les 
bateliers de la grève avertis par le bruit 
& les cris des domeftiques de Brouffel , 
dont les fenêtres repondoient fur la ri* 
viere , payèrent dans de petits bateaux 
au port St. Landri , &c fe joignirent aux 
autres forcenés qui, armés de hallebar- 
des & de vieilles épées , couroient après 
le carroffe en criant, tut 9 tue* Le ma* 
récbal de ia Meilleraie à la tète des gar- 
des avait aiTez de peine à arrêter le tu- 
jTiulte y l'efprit de fédition gagnoit de 
tous cotés , le bourgeois comme Parti- 
fan : on couroit , on murmuroit , oa 
•crioit, on s'armoit , on fermoitlés bou- 
tiques. Telle étoit la face de la ville ; 
pelle de la cour étoit bien différente. 

Àuffi-tôt que le coadjuteur fut averti 
de ce tumulte , il fongea à en profiter» 
Il ne douta point que le moment ne fut 
enfin arrivé de fairç éclore ces projets 
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le grandeur qui couvoient depuis fi " i 

ong-tempsdansfonccÊur,&detrouver * * 
(a place en fe rendant néceffake à l'un 
ou l'autre parti. Triomphant en feeret , 
confterné en public, îa douleur fur le 
front, la joie dans le cœur, il forteii 
rochet & en camail , pour fe rendre an 
palais royal. Il pa(Te dans le marché neuf, 
îl fe voit entouré d'une foule de peu- 
ple qui hurle plutôt qu'il ne crie. Brouf- 
fcl ! Broujfd ! 11 s'en dégage avec peine 
en leur faifant entendre qu'ils auront 
Indice. Il avance , il trouve le maréchal 
de la Meilleraie , qui , bien qu'il n'ait 
*n tète que des enfans & des femmes , 
qui vomiflènt des injures & lancent 
quelques pierres , fent vivement tout le 
danger de fa» fituation & ne fait quel 
parti prendre. Ils piarchent enfemblô 
vers le palais royal pour y faire entendre 
la grandeur du danger , Se s'y rendent 
enfin , fui vis d'an peuple dont les flots 
groffiflent à chaque pas. 

La Reine étoit dans fon grand cabi^ 
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» net environnée du cardinal 5 du duc <fe 



*«4 8 » Longueville , du maréchal de Villeroy f 
de l'abbé de la Rivière , de Gui tau r , 
capitaine de fes gardes, de Beautru, le 
plaifant de la cour , & du comte de No- 

Mém. de gent , autre bouffon * encore mieux reçu 
parce qu'il avoir pouffe la flatterie /uf» 
qu'à la baflèllè. Tous ces meilleurs n'é- 
toient ainfi raflemblés que pour diffiper 
les frayeurs de la Reine , fi elle avoit pu 
en concevoir. Ils femboient le difputer 
à qui r endroit la fédition plus ridicule» 
C'étoiç à- les entendre une bagatelle , 
un fea de paille , qui s'éteindroit plus 
promptement encore qu'il ne s'étoit al- 
lumé. On ne pouvoit pas mieux faire 
fa cour à Anne d'Autriche que de lui 
tenir de pareils difeours. Le fang aider 
de Charles-Quint , qui bouilloit dans fes 
veines > s'irritoit au feul nom de fédi- 
tion : elle ne pouvoit fe perfuader qu'on 
pût un feul inftant manquer de refpeû 
à un fouverain ; accoutumée à l'autorité 
abfolue du gouvernejnem efpagnol, elle 
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aie çroyoir pas une révolte poffible dans 
Paris ? elle fe figuroitque la vue feule *f4* 
du régiment des gardes devoit diflipet 
cette canaille infolentë & mutine , Se 
qu'au furplùs vingt ou trente maifons 
Sacrifiées fufEfoient pour réprimer les 
premières émotions & affiirer pour toi*- 
Jours PobeiflTance. 

te coadjuteur ne pouvoit donc être 
que très-mal venu à exagérer un danger 
que rant d'autres fe plaifoicnt à difli- 
rouler. Âufli-tôtque Beautru le vit en- 
trer y il fe tourna vers la Reine en lui 
difant qu'il j allô it que S. M. fut bien ma- 
lade , puifque le coadjuteur lui apportoit 
1'ExtrêmerOnclj.on. Auifi tôt le$ éclats 
de partir 9 & tops les courtifajis d'ap- 
plaudir : Gondy entendit & la plaifan- 
terie & les applaudiflemens ; mais il 
dévora en fecret l'affront & fit le fourd* 
Il affiira la Reine qu'il venoit lui offrir 
fes ferviçes dans des circonftances auflî 
terribles ; la princefle lui fit un figne de 
fete ? commp popr le remercier ? o*ai$ 
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ce figne vouloit dire qu'elle n etoit point 
la dupe des intentions du coadjuteur. 
Les éclats de rire , leschuchotteries y les 
tailleries recommencent de la part de la 
Rivière , de Beautru & de Nogent. La 
Meilleraie violent & emporté ne peut 
•fouffrir plus long- temps cette tranquillité 
fa&ice : il expofe le danger avec for- 
ce , il attefte le coadjuteur : Gondy ren- 
chérit fur fa peinture & la rend ef- 
frayante : le cardinaf fonrit , mais d'an 
fourtre malin ; la Reine moins diflimu- 
-lée , s'écrie qu'il y a de la révolte à s'i~ 
•maginer qu'on puijfe fe révolter. Le car* 
idinal , feignant de vouloir adoucir les 
chofes , y jette un fel plus piquant : il 
' excufe les craintes du coadjuteur fur fon 
attachement pour la" cour , & fa foilici- 
xude paftoralç pour fon troupeau , & 
tout cela de ce ton perfide qui perce 1* 
cœur. La Reine , faite à fon manège , 
-change auflî-tot de ftyle , & prend un 
yifage moins féverç. Le coadjuteur joue 
J'imbécille au point <juç chacun y çft 
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trompé , quoique lui i*eul ne foit pas 
dupe , & life jufqu au fond du cœur l *4*' 
des pecfonnages de cette étrange co- 
médie. 

Cependant le peuple faifoit toujours 
retentir le palais du nom de BrouflèL 
Nogent & Beautru % qui ne croyoient 
peut-être pas la tragédie fort éloigné© 
de la farce » n'en affichoient pas moins la 
gaieté la plus indécente. Les plaifanteries 
ne tariflbient point fur le malheureux 
confeiller. Les deux bouffons , pour plaire 
à la Reine , peignoient en caricature la 
nourrice du vieux Brouflet , criant , pleu- 
rant , fanglottant & animant le peuple 
à la révolte. 

Pendant que ces tableaux réjouiflàn* 
amufoient la Reine , Venues , lieute- 
nant-colonel des gardes, vint "y jetter 
quelques ombres en annonçant que les. 
bourgeois menaçaient de forcer lçs gar- 
des. Le chancelier bientôt arriva pou© 
donner une couche plus noire au tableau,. 
Jamais hojrçmç m fe ro<wra fi çffrayé , 
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il die la vérité toute entière. Le cardinal ,' 
1649. £ tonn £ J e ce ton de liberté que Séguier 

n'avoir jamais eu devant lui , crut alors 
qu'en effet il pouvoit y avoir quelque 
danger. Mais Senneterre , qui furvint , 
eut bientôt effacé ces traits , en aflTurant 
que la chaleur du peuple commençoità 
fe rallentir , & qu avec un peu de pa- 
tience tout alloit prendre le cours le 
plus favorable. 

. Le vieux Guitaut , brufque , mais ai- 
mant le bien, impatienté de toutes ces 
cafeades qui faifoient perdre les mo- 
roens les plus précieux , s'écria qtfil fal- 
lait rendre ce vieux coquin de Brouffcl * 
mort ou vif. Le premier ne feroit ni de 
la piété j ni de la prudence de la Reine 3 
interrompit le epadjuteur , le fécond 
pourroït faire ceffer le tumulte. A ces 
mots la Reine ne pouvant plus diflim 
1er, s'écria je vous entends 9 monfieur 
coadjuteur : vous voudriez que je rendijje 
la liberté à Brouffel : je fétranglerois 
plutôt de mes deux mains , & ceux qui. . «j 

elle 
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elle alloit continuer , & portant pref- ■. 

que fes mains fur le vifage de Gçndy , ^ * 
' relever pat l'énergie de fes geftes celle 
de fes expre fiions , lorfque le cardinal , 
craignant Qu'elle ne fe trahît , s'avança , 
lui parla: un inftant à l'oreille , & fa co- 
lère fut calmée. 

Mais ce qui contribua .davantage i 
l'adoucir, fut l'arrivée du lieutenant ci- 
vil. De même que le lieutenant crimi* 
nei & les autres magiftrats , il avoit 
couru les rues de Paris pour diffiper le 
tumulte y mais tous > s'étant vus reçus & 
coups de pierre , ne jugèrent pas à pro- 
pos des'expofer plus long- temps. Jamais 
peur ne fut fi naïve que celle du lieu- 
tenant civil : elle lui fit faire un tableau 
fi circonftancié , fi effrayant , que fa ter- 
reur fe communiquant de proche en 
proche » & comme paj: contagion , glaça 
dans un inftant tous ces efprits forts 
i que les autres récits n'avoient pu allar- 
mer. La fcene changea tout-à-coup : tous 
les perfonnages furent roétamorphofésj 
Tome L Q 
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ni le maréchal de la Mçilleraie , ni te 
J64S. coaJjotenr D e forent plus traités de vi- 
fionnaires : on trouva qu'il étoit à pro- 
pos de rendre Brouflel. Mais le cardinal 
voulant fe donner du temps , après une 
douzaine de difcours que la frayeur ren- 
doit tous plus ridicules les uns qne les 
autres , conclut à ce qu'on promît au 
peuple la liberté du confeiller», pourvu 
qu'il fe féparât fur le champ & que cha- 
cun fe retirât chez foi. L'expédient parât 
merveilleux j mais il falioit quelqu'un 
j>our porter ces paroles de paix , & on 
jie trouva perfonae plus digne du choix 
que le coadjuteur. Celui-ci femoit tout ce 
qu'il alloit rifquer , s'il ne portoit qu'une 
fauflè promefle , & que le peuple le ren- 
. droit rçfponfable de l'exécution. Il s'en 
défend donc modeftement ; il demande 
du moins un écrit de la Reine , ne pou- 
vant fe flatter d'aypir aflfèz de crédit 
^armi le peuple , pour $ ? en faire croire 
fur une fimple parole : on louç fa mo- 
$ç#ie ? çn Je prie cfc mpijtf 49POT <k 
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fes forces , de fe fouvenir qu'un mot de l 4 

h Reine vaut fa fighature j on le preflè , 1 ^4*« 
on le porte pour ainfi dire fur l'efcalièr > 
il fort & defcend avec le maréchal de 
la Meilleraie. 

Gondy étoit bien réfolu de ne rien 
promettre au peuple que de la part de la 
Reine : mais la brufque impatience du 
grand-maître ne lui permet pas de me- 
furer Ces expreflions. La Meilleraie , à la 
tète des chevaux légers de la garde , 
met Tépée à la main & s'avance vers le 
peuple en criant : vive le Roi ! Liberté 
à Brouffel ! La vue de Tépée nue. anime 
plus de monde que fa voix > à peine en- 
tendue dans cette foulç , ne peut en ap- 
paifer. On crie aux armes , on fond 
fur le maréchal , un crocheteur levé un 
fàbre contre lui , le maréchal le prévient 
& le bleffe dangereufement d'un coup 
de piftolet. Le coadjuteur , arrivant fur Màn. J* 
cette entrefaite , ajoute fpe&acle à fpec- Y% 
tacle , & confefle promptement le cro- 
cheteur étendu dans le ruiflèau. On 



3 <; 4 VEfprk 

=5S peut . juger du degré de fermentation 
1 "4"« qu'apporte dans tous les çfprits la vue 
d'un archevêque , obligé d'admiaiftrer 
les derniers fecours à ce malheureux 
dans un fi fingulier appareil. Le coadju- 
teur a avoué depuis qu'il l'avoit fait ex- 
/ près : cela eft poffible & entroit même 
aflez dans fes vues» Mais il faut fe fou» 
venir , comme Ta très bien remarqué 
Filluftre préfident Hénault , qu'il étoit 
un peu dans le caractère de Gondy de 
fe donner la gloire des événemens , & 
4e fe faire un mérite des effets du ha- 
fard, 

Quoi qu'il en foit , dès qu'il a donné 
au crocheteur les foins qu'exigent fon 
rçûniftere , il rejoint le maréchal : il le 
trouvç aux mains dans la rue de l'arbre- 
fec avec une troupe de bourgeois. Il 
N s'imagine qu'on refpedtera fon habit &c 
fon caractère , il s'avance , le combat 
cette ppuç un moment j mais une tren- 
taine 4e mutins , fortam de la rue de* 
Prçmvîrirçs ^ pç voyant point ? oy fçi- 
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girant de ne point voir le coadjuteur > 
viennent réchauffer le carnage; ils font x °4*- 
une décharge furieufe fur les chevaux- 
légers , ils en bleflènt quelques-uns , Se 
dans le même moment , Gondy reçoit 
lui-même au de flous de l'oreille un coup 
de pierre > qui le porte par terre. À 
peine ir eft relevé & revenu du premier 
ctourdiflement, qu'un ljpurgeois lui ap- 
puie le moufquet fur la tête. Ah ! mal- 
heureux 9 s'écrie Gondy , fi ton père te 
yoyoit ! Cetre brufque apoftrtfphe fuf- 
pefldla fureur de l'àflaffin, il s'imagine 
que l'homme qu'il veut tuer eft un des 
meilleurs amis de fon père : dans cette 
fuppofition ^examinant avec plus d'at- 
tention, l'habit facerdotal lui frappe la 
vue-, il demande a celui qui le porte , 
s'il eft le coadjuteur. Sur l'affirmative, 
il s'écrie-viv* le coadjuteur ! Son cri eft 
répété par mille voix , on court , on 
s'empreffe autour de Gondy , & mar- " 
chant, du coté des halles , il donne 
le temps au maréchal de fe dégager < 

Qiij 
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■ & de tourner du côté du palais royal. 



1648. ^ fédition n'eft cependant point ap- 
paifée : route la foule qui fuit le coad- 
juteur eft armée , ainfi que les frippiers 
donc fourmille ce quartier. Gondy flat- 
te , careffè , conjure , menace, promet > 
enfin il vient à bout de leur faire met- 
tre bas les armes , & retourne au palais 
royal avec trente ou quarante mille 
hommes dans cet état. Le maréchal , 
qui l'attend à la barrière > fe précipice 
k fon cou 9 dès qu'il l'^pperçoât , l'em- 
braie avec tranfpotts , & lui dit *tec 
cette franchife que donne le péril paflë * 
mais encore préfent à l'idée, qu'il lui 
doit la vie , que l'état lui doit fon falut , 
qu'il n'eft lui-même qu'un fou, qu'un 
brutal, qu'il a failli à perdre la monar- 
chie. V*he^ b ajouta- 1 il , pa rlàns à la 
Reine en véritables franfois & *n gens de 
bien ; prenons date pour faire pendre à la 
majorité du Roij c-espçfles deVétat* ces 
flatteurs infâmes j qui font croire à la 
-Reine que cette affaire riefi rien* 
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A ces mots , ils entrent* Le maréchal , 
tenant le coadjuteur par la main, dit à 1 ^4« 
la Reine , du ton enthoufiafte qui lui 
ctoic familier , & qui panoit de la bonté 
de foti coeur, Voici 3 Madame , celui à 
qui je dois la vie , mais à qui votre ma- 
jefté doit le fàlut de tétat , & peut-être 
du palais royal. La4leine fouriant alors , 
mais d'un.iburire qui ne prêfageoit rien 
de bon au coadjutetir, celui-ci reprit 
la parole , & interrompant le maréchal ; 
non Madame j dit-il , il ne s'agit pas 
de moi ; il s'agit de Paris j fournis €r 
déformé , qui rient fe jtttet aux pieds 
de votre majejlé. Il eft bien coupable & 
peu fournis * repartit Anne d'Autriche 
d'un ton d'aigreur Se de colère mal dé- 
guifé ^ s'il a été aujfi furieux qu'on a 
Voulu me le faire croire j comment a- 1- il 
pu s'adoucir enfipeu dz temps ? Le coad- 
juteur n'eut pas befoin de répondre £ 
ce reproche indireft : la brufquerie dn 
, maréchal ne lui en donna pas le temps ; 
& la Meilleraie f reprenant la parole 

Q iv 
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d'un ton furieux', Madame ^ lut dit-il 
4040. en j urantj ^ homme de bien ne peut 

vous flatter en V extrémité oà font les 
chofes : Ji vous ne mette% aujourd'hui 
Broujjel en liberté, il n y y aura pas de- 
main pierre fur pierre à Paris. Le coad- 
juteur vouloir appuyer le maréchal de 
fon éloquence j roajgpla Reine lui ferma 
la bouche par 1 apoftrophe la plus ac- 
cablante : alle^vous repofer > Monjzeur, 
lui dit-elle 3 avec toute l'amertume de 
l'ironie , vous ave^bien travaillé. Il ne 
fe le fit pas répéter , il fortit , mais la - 
rage dans le cœur , & décidé à la plus 
afFreufe vengeance. # 

Il ne pouvoir pas cependant quitter 
tout-à coup le rôle qu'il venoit déjouer : 
il falloit foutenir jufques à fon palais le 
perfonnage de pacificateur : il eut la pru- 
dence de l'afficher encore. Il diffimula 
fon reflehtiment , & comme le peuple 
Tattendoit , il fut obligé de monter fur * 
l'impérial de fon carroflè pour rendre 
compte à cette innombrable multitude , 
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de ce qu'il avoir fait au palais royal. Il - 

ne lâcha pas un mot qui pût aigrir j a£- 1640. 
fedtant m.ême de réitérer les promettes 
de la Reine & de les regarder comme 
facrées ' 9 il les engagea par cette afturance 
& par tous les moyens que lui fuggéra 
Ton éloquence à fe diflîper entièrement. 
La cohue fe f épata, & Gondy rentra 
chez lui plus nfalade encore des inquié- 
tudes de l'efprit que de fa blelïure. 

J'ai die que lé peuple fe retira y mais 
il ne fe fioit pas tellement aux promet- 
fes de la Reine qu'il ne craignît encore 
pour fa propre sûreté. Les boutiques de- Joiy; 
meurerent fermées : beaucoup de bour- ^^"^ 
geois refterent en armes devant leur por- 
te , & il y en eut qui eurent la précau- 
tion rie faire provifion de poudre & de 
plomb. On diftribua quelques corps de 
gardes , & on en pofta même un à la 
barrière des fergens , à dix pas des fen- 
tinelles du palais royal; Ainfi finit cette 
journée qui devoit être le prélude d'une 
autre plus terrible. 
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CHAPITRE IIL 
Journée des barricades* 

\j Etendant le coadjuteur écoit en 
proie aux peines du corps & de Pefprit. 
UTentoit tout ce que 1% rôle qu'on lai 
avoit fait jouer avoit de dangereux pour 
lui : il .prévoyait apte le lendemain la 
cour fe feroit un plaâfir dé déf&vougr 
tout ce qu'il avoit promis de fa part ; 
qu'elle faifiroit avidement l'occafionde 
le compromettre , en faifant croire au 
peuple qu'il s'étoit entendu avec elle 
pour l'amufer & fe jouer de hii. Moo- 
tréfor fameux par la part qu'il avoit eue 
aux différens troubles excirés par Gaf- 
ton , fous le règne 'du feu Roi , Moa- 
tréfor , toujours brûlant de la £cà( 4es 
nouveautés , vint aigrir les inquiétudes 
de Gondy. 11 quittoit le palais royal ; 
& la cour « loin d'être ienfible aa&r^ 
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» vice . que le coad juteur avoit rendu , e 
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» étoit au contraire perfuadée qu'il n'y l6 4* - 

» avoir pas de fa fente , fi le peuple n'a- 

» voit pas pouffe plus loin les chofes ; 

. » qu'il n'avoit rien épargné pour anï- 

» mer & perpétuer la fédhion ». Le 

marquis de Laigues vint envenimer les 

bleffures de Gondy, « Il avoit étépub'li- 

» quement traité à la cour de ridicule } 

» on y étoit perfuadé qu'il n'avoit rieri 

» oublié pour échauffer les mutins , 3 

» avoit feint une bleffure qu'il n'avoit 

» point reçue ; enfin , il avoit été expofë 

» au fouper de la Reine , pendant deux 

» heures , aux farcafmes de la Rivière , 

» de Nogent & de Beautru , à la pitié 

f» plus outrageufe du cardinal , de aux 

» éclats de rire de la Reine ». 

Tous ces cHfcours étoient autant de 
pointes qui s'enfonçoient doulouretffe-, 
ment dans le cœur altier du coadjxrtent : 
la plaie étoit déjà profonde , lorfqu! Ar- 
genteuil entra pour la rendre incurable. 
C'étoit un autre mécontent qui ne de- 
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mandoit que nouveautés , féditions Se 
1 * * bouieverfemens. Ses traits furent encore 
plus piquans que ceux de Montréfor 8c 
-de Laigues , Se ils fembloient s'être ex- 
près relayés pour fubjuguer entièrement 
Famé de Gondy. « Le maréchal de la 
» Meilleraie l'envoyoit avertir que la 
» cour étoit pofledée d'un malin dé- 
» mon y le coadjuteur de voit penfer à 
» fa sûreté : le lendemain la majefté 
9> royale paroîtroit dans .tout fon éclat : 
» on parloit déjà de l'envoyer lui à 
s» Quimpercorentin , Brouflèl ap Ha- 
$9 vre , le chancelier au parlement pour 
» interdire la compagnie & la transfé- 
5i rer à Montargis. Au refte tous ces 
»> coups d'autorité devenoient d'autant 
» plus faciles , que le peuple parotflbit 
» revenu de fa première fureur , & dans* 
99 la plus grande tranquillité». 

Il en falloit moins alors pour décider 
le coadjuteur aux dernières extrémités , 
& à rompre irrévocablement avec la 
cour. Son premier projet avoit été de fe 
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donner une exiftence par elle \ le fe- u. 
cond de ménager le p# uple dans les me- l * * 
mes vues : le premier échouoit pour ja- 
mais ; il falloic donc fe réfoudre à exé- 
cuter le dernier & à recueillir le fruit 
de tant d'aumônes , de tant de libérali- 
tés & de tant d'hypocrifies : Le fouper 
de la Reine , dit le coadjuteur , & la ré- 
folation du palais royal , de me perdre 
avec le public j m ayant purifie' j je pris 
ma réfolution avec joie j & j'abandon- 
nai mon dejlin à tous les mouvemens de 
la gloire. x 

Son projet n'étoit pas moins que d'ê- 
tre maître de tout Paris le lendemain à 
midi. 11 le communiqua à fes amis , & 
ils n'y virent que les poflibilités d'un 
homme qui avoit perdu la raifon. En 
vain ils eflàyerent de lui en montrer 
l'extravagance , le peu d'efpoir de réuf- 
fir , le danger de ne réuffir pas j fon 
pian étoit fait , il ne les écouta point. Il 
mande Miron , maître des comptes , & 
colonel du quartier de St. Germain 
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■sssss l'Auxerrois ; il lai propofe les barrica- 
1640. ^gj. j es me fures # font prifes , ledeflein 
*«ft adopté j mais malgré le grand pou- 
voir que Miron avoir dans fon quartier, 
c'étoit aufli celui du chevalier du Guet , 
& ce n'étoit par conféqnent point de- là 
que fe pouvoir donner le mouvement. 
Gondy a recours à l'un de fes plus inti- 
mes amis , à Martineau , confeiller aux 
requêtes St colonel du quartier de la rue 
St. Jacques. 11 l'envoie, averrir ; Marti- 
neau fe trouve ivre , mais fa femme , 
fœur du préHdent de Pomereuil 9 Se 
dont le coadjuteur érok amoureux , pro- 
met de le remplacer. En effet , elle fe 
leva , fit battre la caiffe & commença 
les barricades. 

D'un autre côté , Miron~plaça quatre 
cents bourgeois , fans armes , mais dif- 
pofés à les prendre , depuis le pont-neuf 
fuifqu'au palais royal , où l'on avoir ap- 
pris que la cour devoit faire pofter des 
troupes. D'autres eurent ordre de fe te- 
nir prêts pour s'aflurer entièrement de 
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Ja barrière des fergens & y former une 
barricade. Enfin comme on favoit que ****• 
la cour méditoit de s'affûter de la porte 
-de Ncle y Argenteuil , dans le deflein 
de l'empêcher, fe plaça chefc unfcuilp- 
tear avec vingt foidats que lui prêta 1e 
chevalier d'Humiferes. Tels furent les 
arrange mens de Gondy. 

On avoit fait entendre à la Reine 
tjue la canaille feule avoit excité ia fé- 
dirion j que les bourgeois étoient bien 
tfltenrionnés : d'après cette fuppofîtton , 
eHe sHmagina qu'ils pourraient fervir 
fes projets. Elle leur fit donner ordre 
de tenir leurs armes & leurs compagnies 
en bon état. Rien ne pouvoit être plus 
favorable aine deflêms du coadjuteur : 
tandis que la plupart s'affembkrient réel- 
lement fous fes ordres , ils ne paroif- 
ibient remplir que ceux de la cour. Et - 
en effet , comme il in tranfpira quel- 
que chofe Jtrfqu'îfu plais royal , on en- 
voya fur la iin de la nuit une ddu2aiwè 
de cavalten recoanoître ces pelotons de 
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^— » boargeois , mais foit qu'on les crue ou 
154». tr0 p am j s ou trQ p ennem i s 9 l es cava- 
liers s'en retournèrent bientôt au galop. 
Le 27 Août. On n'avoit point donné de faux avis 
au coadjuteur , 8c la cour étoit réfolue 
de regagner en ce jour ce qu'elle avoic 
Menu de perdue depuis une année. Le chance- 
Ren. lier partit fur les fix heures du matin de 

Nemours. r , r r , 1 •' 1 

Mottcv. ia maiion pour le rendre au palais , dans 
lîintention , difent les uns , . de cafler 
tout ce qui s'étoit fait' jufqu alors au 
parlement , & félon les autres > de pouf* 
fer les chofes plus loin , & de Tinter- 
dire abfolument. Le problême eft en- 
core à réfoudre , parce que le coadju- 
teur & fes amis ne donnèrent pas le 
temps à Séguier d'exécutet fon projet 
quel* qu'il fût. A peine Gondy eut-il ap- 
pris qu'il fortoit , & que deux ou trois 
compagnies des gardes fuiflTes couroient 
s'emparer de la porte de Nêle j les or- 
dres & le fignal furent donnés , le tam- 
bour battit , par ordre de Mad. Marti- 
neau , on cria aux barricades > & elles 
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s*élefverent. Miron fuivit cet exemple 
dans fon quartier; Argenteuil, déguifé l £+°* 
en maçon une règle à la main , chargea 
les fuiflês fi vigoureufement avec fes 
vingt foldats , qu'il en coucha une tren- 
raine fur le carreau , diflipa le refte , 
& demeura maître d'un de leurs dra- 
peaux. 

Cependant le chancelier avançoit vers 
le palais , non fans inquiétudes fur le 
bruit qui retentifïbit déjà à fes oreilles; 
il n'étoit cependant point feul dans fon 
carrofle , mais fa compagnie devoit en- 
core redoubler fes allarmes \ c'étoit l'é- 
vèque de Meaux , fon frère , & la du- 
cheflè de Sully fa fille, belle , jeune & 
courageufe , • qui voyant le péril avok 
voulu le partager. Ses terreurs devin- 
rent bientôt plus vives , lorfqu'en vou- 
lant pafTer fur le quai de la mégifferie 
& par la rue des orfèvres, il fe vit ino- 
pinément arrêté par les chaînes qui 
étoient déjà tendues. Sa chaife le fui- 
voit : il y entre pour continuer fon che-, 
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s min le long du pont neuf: tout- a -coup 



4 quatre malheureux aperçoivent Se s'a- 
vancent , ils lui demandent âudacieufe* 
ment leur prifonnier 5 ou fa tête en ré- 
pondra- à l'heure même, Séguier n'étoit 
pas intrépide de fort naturel j & la foule, 
qui groflifloit à chaque inftant , ne con- 
tribuoit pas à lui donner du courage : 
cependant malgré les cris & la rage des 
mutins , il continue à gagner le quai des 
Auguftins , jufqu'à l'hôtel d'O, où de- 
meuroit le duc de Luynes , fon ami Se 
fon parent. Là une nouvelle chaîne l'ar- 
rête encore, il faut quitter fa chaife & 
marcher à pied : mais à peine il a fait 
trois pas qu'un homme , à qui il avoit 
caufé la perte (Turf procès au confeil , fe 
mêlant à la foule s'écrîe : aux armes , 
aux armes j amis ! Voici t ennemi * il 
faut Taffommer , & nous venger fur lui 
dit tout ce que nous fouffrons. Cette 
courte & brufque harangue fait pafler 
dans tous les cœurs l'efprit de meurtre 
Se de carnage $ les Hots groffitiènt , on 
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Avance , 011 Te preflè , on entoure le 
chancelier , les dis redoublent-, les 4 
mains font prêtes à frapper , Séguier ne 
voit plus qu'an pas entre lui & la mort s 
la peur lui donne des aîles » il voie à. 
l'hôtel de Luynes > toujours fuivide fott 
frère Se de fa fille ; la porte fe trouve 
heureufement ouverte * ils la franchif- 
fent & la ferment. 

Perfonne n'étoit encore éveillé dantf 
la maifon > excepté une bonne femme» 
qui > voyant un chancelier de France , 
lui demander un refuge * U cottdmfit 
par 4a main à pas tremblans , dans un 
petit cabinet*, fait d'ais de fapin , au 
bout d'une falle. A peine étoienr-ils pla- 
cés dans cet afyle que les mutins , brifatit 
ks pottes , emrfent avec un vacarme & 
des cris effroyables. Ils cherchent , ils 
•demandent ou eft le chancelier , ils veu- 
lent l'avoir en leur pouvoir & en faire 
«n'échange avec JBrouflèl : d'autres , datfs 
leur fureur , ne refpiram <^ue le fang , 
parlent de le couper en morceaux , de 
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placer les débris de fon corps dans lés 
places publiques, & d'effrayer par lear 
vengeance rous les miniftres de la ty- 
rannie. Ce qu'il y a de plus affreux , 
c'eft que le malheureux chancelier ne 
perd pas un de ces terribles mots , car 
les furieux , en furetant par- tout * s#- 
toient avancés jufqu'auprès du cabinet 
où , plus mort que vif y entre les bras 
de fon frère , Séguier fe confeflbit & 
fe préparoit au trépas. Le lieu paroiflant 
alfez abandonné, les mutins fe conten- 
tèrent de frapper quelques coups contre 
le? ais & d'écouter s'ils entendroient 
quelque bruit : il n'étoit'pas à craindre 
qu'on fe découvrit par uneindifcrétion, 
& rien ne répondant à leur attente, 
ils allèrent parcourir d'autres apparte- 
nons. 

Cependant Séguier avoît trouvé moyen 
de donner avis à la cour de l'extrémité 
où il étoit réduit : le fecours ne pouvoir 
être difficile à donner : dès le matin on 
aYoit fait prendre les armes à tout ce 
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jiii fç trouvoit à Paris d'infanterie fran- 
çoife & fuiffe, & on l'avoit placée en l ^4 8 t 
bataille derrière & devant le palais 
rpyal j appareil menaçant , qui ne con- 
tribua pas peu à irriter le peuple. Le 
maréchal de lajMeilleraie prend à la - 
liâte deux ou trois compagnies pour ve- 
nir délivrer.le chancelier. La foule eft 
écartée , le chancelier eft tiré de fa pri- 
fon , & comme on n'a point de car- 
iofle pour le conduire, on le prend fous 
le bras & on l'amené à pied au palais 
rpyal. Le lieutenant civil avec quelques 
autres magiftrats arrive à leuu renconr 
tre , & fait paffer Séguier , fa fille , fon 
fçerè dans foi; çarroflè, J^e peuple fu- 
rieux de fe voir arracher fa proie veut 
arjrêter la voiture \ le maréchal ordonne 
apx gardes de faire leur décharge en fe . 
retirant j ils obéifïènt , & lui-même don* 
n^nt l'exemple, lâche fon piftolet , le 
coup va atteindre une pauvre femme 
qjii paflbit , chargée d'une hotte , & la 
pçrte par jerçe ; c'eft l-sufoçitç du h^ 
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zard , mais le peuple ne raifonne pas ; 
cette vue irrite fa furie ; le maréchal 
qui eft à cheval a beau fuivre le carroflè 
à bride abattue , on lui répond par d'au- 
tres coups de moufquets, cinq ou fix 
balles donnent dans l^ftfarrofte de Sé- 
guier , la duchçffe de SuHy en eft légè- 
rement bleflee, l'exempt de la prévôté 
qui accompagne toujours le chancelier 
en eft rué ôc quelques gardes tombent 
de même. 

Ainfi entra le carrofle au palais royal , 
toujours pourfuivi & accablé d'une grêle 
de pierres & de balles : le chancelier 
n'eut garde der retourner à fon hôtel , 
dans la crainte qu'il ne prît envie au 
peuple de l'aller piller , comme il ve- 
noit de faire la maifon du duc de Luy- 
nes , où il s'étoit jette de rage après fon 
évafion , & avoit commis les plus horri- 
bles défordres. Il refta quelques jours 
au palais royal. 

La populace , le voyant entièrement 
échappé , n'en devint pas plus foumife. 
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Cinq ou fix cens des plus forcenés res- 
tent enfemble, & arborant un drapeau, l ^* • 
fait d'un morceau de linge attaché à uh 
bâton , ils marchent en cet état au fon 
de la çaifle du côté du grand châtelet. 
Le capitaine du quartier , pofté en cet 
endroit avec fa compagnie , fuivant l'or* ^ 
dre de la cour , & craighant le pillage , 
veut fermer le paflTage à ces mutins , il 
fait tendre une chaîne , de tous les bour- 
geois armés fe poftent à Tentour. A 
rinftanc cet exemple eft fuivi par toute 
la ville; ce mouvement comme un in- 
cendie fubit & violent, fe communique 
du pont-neuf aux extrémités les plus re- 
culées. En moins de deux heures , il y MAn# g^ 
eut près de 1 *6o barricades dans Paris ; TaloïU 
elles étoient toutes formées avec des 
chaînes garnies. d'un double rang de 
barriques , remplies de terre , de pierre 
de fumier ? bordées de drapeaux , & de 
toutes les armes qui depuis la ligue 
avoient échappé aux injm^s du tems ; 
ctetff e F e çeçtç efpeçe de paliflfade çtoieaç 
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ssssss; placés des corps de gardes de vingt ou 
1 * • trente bourgeois armés & entoures d'une 
foule4mmenfe de peuple. 

La contagion éroit générale : on voyoit 
des enfans de cinq à fix ans , le poignard 
à la main , 8c leurs mères qui les exhor- 
toient à en faire ufage. Toutes les ar- 
mes plus vieilles & plus ridicules les unes 
que les autres s avoient été tirées de leurs 
obfcurs réduits. On y voyoit entre au- 
s très une lance pefante , refte des ancien- 
nes guerres avec les Angloià , traînée 
plutôt que portée par un enfant de neuf 
à dix ans : on y voyoit un officier avec 
uh hauflè-cou de vermeil , fur lequel 
étoit gravé le portrait de Taflaffin de 
Henri III , & cette infeription Saine Jac- 
ques Clément. Le côadjuteur fit rompre 
publiquement fur l'enclume d'un ma- 
réchal ce monument auffi horrible que 
curieux. 

Cette feule circonftance montre juf- 
qu'où le" démon de la fédition avoit 
exalté des âmes naturellement paifibles 

& 
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Se douces : mais le mal étoit encore 
mieux prouvé par les cris ou plutôt les x v4 5# 
hurlemens que pouflbit cette multitude 
forcenée. Les airs retentiflbient des plus 
horribles imprécations contre Màzarin 
& les autres miniftres :1a Reine elle-mê- 
me n 'étoit point à l'abri des menaces ÔC 
des expreffîons outrageantes , & fi quel- 
quefois à cous ces cris fe mêloient ceux de 
vive le Roi ; ceux de vive Brouffel , vive 
le coadju teur' s'y mêloient plus fouvènt 
encore. C'eft ce que dut remarquer Pafr 
gentier de h Reine que cette princefle 
avoic envoyé auprès de Gondy , pour le 
prier d'appaifer la fédition. On devine 
aifément la répônfe du prélat : « H s 'é- 
» toit rendu fi odieux la veille par les 
» efforts qu'il avoit faits pour le même 
, » fujet ! 11 venoit de courir tant de rif- 
» ques à l'heure même , pour un inftant 
>? qu'il étoit forti de fon palais ! Il avoit 
» été obligé de fe retirer fi brufquement 
» chez lui ! Le peuple étoit fi échauffé , ~ 
» fi différent de lui-même ! Ces barri- 
TomeL R 



*£f& 



j t6 VEfprit 

m cades y fi terrible» , fi bien gardées que 
fr maigre fa foumiffion , fa douleur , fon 
» refpeâr , il ne pouvoir entreprendre ce 
» qu'on defiroit de lai ! » Telle étoir la 
face de la ville , telle la firuation de la 
coût réduite à implorer ce même coad- 
juteur que k veille elle avoit fi cruelle- 
ment outragé : le parlement dans le 
tnètrte temps ne préfenf oit pas un afpe<5k 
plus tranquille. 

Il y aVoit eu dès la veille une efpece 
ePaflémblée dès chambres , mais fi tu- 
ttluhueufe , fi difcordante dans les avis , 
iï aigrie contre la cour, qu'on n'avoir 
pu tien conclure , & que 4a délibération 
avoit été : rêmifei au- fendetmin. Chacun 
s'empcelïa' de s'y fendre de bonne heu- 
re, ôc mêiiÊie avant le tumulte , avec des 
fentimens plus ou moins modérés : en 
général , ils furent tous violens , la plu- 
part même précendoient que des con~ 
clufions dans une pareille circonstance 
étoient abfoiument inutiles ; que tous 
ta droits écoient violés > les loix fonda- 
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mentales anéanties , l'état "fur le pen- ,. 
chant de fa chute, Peflence de la mo- ^ * 
narchie détruite } Se qu'enfin on fe trou- 
vent dans cette horrible extrémité où la 
règle fe taît pour laifler agir le défefpoir 
Se la fureur, où tout eft permis pourre- 
jetter fes fers fur fes propres tyrans. Ce- 
pendant les gens du Roi furent mandés , 
&. le premier président leur ordonna de 
prendre des conclufions. Elles furent Mém, «fc 
terribles , & l'arrêt rendu en conféquence "** 
ne le fut pas moins. Il ordonnoit que 
Comminge feroit décrété j il défendoit 
à» tous les gens de guerre , fous peine 
de la vie,. de fe charger. déformais de 
pareilles commifiions; il ajoûtoit que 
les gouverneurs des places ,. où fçroient 
conduits les prifonniers , répondroient 
de leur perfonne en leur propre & privé 
nom; que l'arrêt leur feroit fîgnifiéj 
qu'il feroit informé contre ceux qui 
avoient donné ce confeil , comme des 
perturbateurs du repos public \ & qu'enfin 
le parlement iroit en corps & çn robes 
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» redemander la liberté de Tes membres; 
1648. ce q U i f ut exécuté fur le champ. Mais 
avant de pafièr au récit de cette célèbre 
cérémonie , efqtufloes le portrait d'un 
homme qui y joua le plus grand rôle , du 
premier préfideqt. 

Mathieu Mole étoit un de ces hom- 
mes rares , qui portent dans la robe une 
intrépidité qui auroit pu leur faire le 
plus grand nom d^ns les camps : (on 
courage brave $c fenfé nç lui laiflôit 
appercevoir le danger que pour le M" 
daigner ; fon éloquence en avoit pris h 
teinte ; elle étoit ferme 8< dure j elle fai- 
fjflbit l'imagination fans parler au coeur, 
& comme Mole ne connoiffbit qu'une 
toute , qu'il ignoroit Part de fe p' 1 ^ 
$uix circonft^nces , il rebutoit fouvent ? 
faute de toucher. Sa figure majeftueufe? 
rendue encore plus impofante par unç 
barbe vénérable qui lui defçeqdçit for 
qqo fur la poitrine , annonçoit le tnr 
. giftrat fa.ge &; vertueux» &i fà &g m 
pe tfompoit pas. Son premiçç jftntinaegt 
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ëtoir pour le bien de l'état, le fécond 
pour celui de fa famille ; mais il donna 
quelquefois tant détention à ce detniet 
que la gloire du premier en parut obf- 
curcie. Pour rendre fon éloge complet j 
il auroit peut-être fallu que fon atta- 
chement 1 la cour eût été dégagé de 
tout intéjrêt , $c qull en eût obtenu 
rhoinS de grâces : mais effacez cette lé- 
gère ombre,* Mole fe trouvçra N un des 
plus grands hommes du fieclè où il vé- 
cut , & le feul fans doute qui , dans ces 
temps malheureux , pouvoit encore con- 
duire avec honneur fa compagnie , & 
modérer Tes êmportemens. 

Tel étoit l'homme rèfpe<Sfcable que le 
parlement avoir à fa tête, lorfqu'il fe 
reildit au palais royal. Il y avoir long- 
temps que Paris n'avoit vu une marche 
fi nombréufe , orf y comptoit centf 
foiiante-fix membres. Dans toutes les 
rues où ils pafTerent , ils trouvèrent 
une multitude immenfè , les armes à la 
main, mais qui les abaifïbit devant 

R iij 
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eux, en criant vive le Roi! vive Brouf- 
1 * fil ! yivc le parlement ! Les capplaudilTe- 
mens & Us acclamations étoient in- 
croyables ^ toutes les barricades tom- 
boietu devant, eux , Se il leur ,en fallut 
• franchir huit avant d'arriver au palais 
royal. 

La Reine étoit dans fon grand ca- 
binet j le .premier abord ne leur préfa? 
gea point une répoqfe; fa VK>rivble : Ançe 
d'Autriche à leur afpe.dfc conferva uû 
Mottevîllc. fang-froidétudié & une gravité glaçan- 
. te : I air ne fut.jpoint déxneoti par les 

paroles. En effet» le premier préfident 
lui ayant parlé avec chaleur pour la li- 
berté des prifonniers s elte xépooàt 
qu'il etoit étrange & bien honteux pouf 
euxj d'avoir fou ffert fans murmurer > to 

prifon du Jeu prince de Coudé j v & 
-■■•-•• .. . . * 

' faire tant de bruit.pojir celft d'un BrpuJ- 
fell X? prépuce pçéfi^en^repligue fF* 
route la ville eft eu .aimes , .que l'émo- 
tion ne peut être calmée fais donne 1 
jion des .affiiramces , mais des certitudes 
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4u retour des exilés , à mie populace irri- 9 
tée , qui n'ayant point de «chef , n eft pas x ^4 b< 
fufceptible d'obéiflTance. Je fais bien % 
dit alors la Rpine , je fais ,quil y a du 
bruit dans la ville ; cefi vous qui Tavc% 
caufé , <cefl vous qui <we% produit la fé~> 
ditian , en venant ici en corps pour émm* 
voir la populace i mais vous m'enrcpan* 
*dre% * Meffièurs du parlement » vous 3 
vos femmes & vos enfant: le Roi > mon 
fils fe fouvienira un jour de y os proce-* 
dés * &faura bien vous en punir. Le f»é* 
fideiat de Me fines , reprenant alors la 
parole , ve«c lui r^c&oterijqujj rikdé 
fon intérêt de rendre les prifonniers à 
leur prière , fi elle ne veut pas y être for- 
cée, par cent mille hommes 9 qui vont 
le* U*i demander Los axmeç a Umain J 
eUe ne daîgrte pas F&oucetf, & (t lévaiit 
avec mdignation de fa chaife , met- 
te \rj ordre , dit-elle ., fi vous vouleç * 
mais je ri.cn . ferai autre chofe ; puis 
fe jettaut daus fa chambre grif? , çJJâ 

$t iv • ; 
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en ferme h porte avec violence (1). 
La compagnie commençoic à /ortie, 
lorfque Mole & de Mefmes , craignant 
les dangers qu'alloit courir non feule- 
ment la compagnie , mais la cour > mais 
Paris , mais, l'état entier , rentrèrent 
• pour tenter un dernier effort fur la Rei- 
ne. Les ducs d'Orléans & de Longue- 
ville, le cardinal Mazarin & le chan- 
celier étoient auprès d'elle. Le premier 
préfixent renforça le tableau quïl avoir 
efquifle un qttart-d'heure auparavant 5 
il eflàya de faire voir à la régente toute 
l'horreur de Paris armé & fans frein ) 



• ( i ) Marana dans fon Efpion Turc , Tom» 3* 
Lett. 30 , fait parler le jeune Roi en cetre oc- 
casion , & fans s*em^arrafTer de la vraifem* 
blance , il prête à un monarque de dix ans , 
un difeours qu'à peine il auroit fait à vwg t- 
cinq. On peut voir dans fon ouvrage roem* 
Cette énergique fémonce , que Thiftoire eft bien 
loin d'adopter, parce qu'elle n'a pas mémel* 5 
apparences du vraifemblabl* 
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triais fe$ figures auroieht- été en pure 1 
perte "auprès der la' 'prîkceflê'7 qui ne **4*« 
voulant rien entendre , s'étoit précipi- 
tée dans la petite galîétie , fi le cardi- ' 
nal n'eut propofé de rendre les prifon- 
hiers à condition que le parlement cef- 
feroit toutes fes'aflemblces fur Tadmi- 
hiftratïon , Se ne s'occuperoit déformais 
que des procès des particuliers. Le pre- 
mier préfident ne pôuvoit pas faire une 
pareille promette Éins le conferitement 
de la compagnie : il falloir délibérer, 
& on propofa de le faire fur le champ , 
au palais royal : mais la plupart > ayant 
tepréfente que le peuple s'imagineroit 
qu'il y auroit eu de la violeûce , fi Ton 
opinoit au palais royal , on réfolut de 
fe rendre l'après-dînée au parlement , Se 
le duc d'Orléans fut prié de fe trouver i 
cette féance. 

Ces arrangemens'ainfi pris f la com-i 
pagnie commença à défiler pour re- 
tourner au palais : thofe étrange , dit 
Taïga 9 que dans la mai/on même du Roi* 

R y 
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mmgmgggmjcs officiers & /es dom.ejiiques criohcnt au 

.. 4 . parlement en. paffazt } (ene% bon , on 

vous rendra vos confeillersl Cet efprit 

d'indépendance j car quel autre nom loi 

donner ? ) n'aniraoit pas feulement tes 

comménfaux de h xn^ifon royale ; les 

foldats même des gacdes françoifes r di* 

(oient tout haut quils ne combattraient 

point contre les bourgeois & quils met" 

treient ias les armes. Voilà à quel point 

d'avilidemem & de mépris étoiz tombé 

uft gouvernement que Richelieu ayois 

rendu .autrefois & cefpe&able ! 

Le peuple ne s'imaginait pas que 
BrouûTel fut a Su Germain ; il Je croyait 
au palais royal. Lorfqu'il vit que le par- 
lement fôrtoit faille t^n^eer, aux ac- 
clamations & aux applaudifièmens qu'il 
avoir d'abord donnés à , la compagnie , 
fuccéda un filénce morne , qui ne préfa? 
geoit rien que de funefte* Le nwmure 
commença à la barrière des fergess , 
où étoir Ja première barricade , mais le 
premier président ayant affuré que 1* 
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Reine avoir promis f#Ufaâfon , ' ou , Je 
taiflà pafTer : Us ûketoes ajfiTyratices e*? l ^4»? 
rent encore le mês*e effet à, la Seconds 
barricade ; 4 la jvpiûem^e , placée . prb 
de la croire du tf a-hoir 9 qh ûç : f* jpty* 
point de ses .défaites, Un^omtôé.&fr 
guervet , marchand de fe* > & cqpimut 
du quartier , s'ava^ant avec «ne jtr&iqie 
de bourgeois; la plàp^rc armés; dç iàalr 
lebardes * faifit le preoiiec ptciîdentpar 
le bras * & lui ippuyam lç bout dkfr 
jriftplet . fur le vifage \ tourne 9 traître a 
lui dit-il d'un ton forcené >&Jî ty nt 
yeux être maffacre tài*m£me & *®uf \Uf 
liens y rament - nous Broujfà > <&tt k 
Maçarin & le chancelier ejt vfflgfi* Mdté 
4ui ayajiat répondu nvêpAng-ifioid spul 
létpkua itnpiji4çnt;. wutjfouje de * voix 
s'élèvent contre lui &C Vzc&kbl§m &s 
injures le* plus wtt&geajttès ;. cinq yré- 
fidens &une vingt^e.iW^^f^efr, 
«saignant qge des rvi^entiBç j&œ a«f>ces 
ne {uiviflènt les iajurjes , fe JÊfô£t&d<s>ns 
L foule & s'échappent par des nifijft- 
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tournées : les murmures & les clameurs 
I ^ < * groflïflent , le tumulte s'accroît autour 
du premier président j il eft prefle , heur- 
té ; balotté , tiraillé ; des infolens vont 
même jufiju'à porter leurs mains for 
cette longue barbe qui dans d'autres 
tems le rendoient fi vénérable : lui feul 
dans toute cette agitation n'eft point 
-ému j il conferve toujours la dignité de 
la magistrature dans Tes paroles & dans 
fes adfcions * fon fang froid 8c ùl gravite 
ne fe démentent pas im inftarit; il parle 
aux* mutins de punitions & de fuppii- 
ces , comme s*il étoit aflîs fur les fleurs 
de lys j il rallie paifiblement fa coropa- 
nièilifperfée , & retourne au petit pas 
avec*Ueau palais royal, défiant pour 
ainfi dire, le torrent des injures, lefeû 
» «les menaces , l'horreur dés blafphctncs 
-& des imprécations <jui fondent de tou- 
rtes? parts contre lui. 
* - ta Reijie êxi éronnéô en même tems 
& courroucée de voir rentrer ctttt 
feule i dont elle fe croyoit débarra^ 
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Joly veut qu'elle eut envie de faire pen- s 
dre aux fenêtres dii palais royal quel* x * ' 
ques confeillers pour corriger les autres 
de 1 envie de, la tourmenter : & il pré* 
tend que fon père étok fur la lifte : mais 
cette anecdote eftctejoly. Ce qu'il y a 
de plus probable , éft qu'elle eut réelle- 
ment envie d'en faire arrêter quelques- 
uns pour lui répondre des fureurs dix 

• 

peuple & que le cardinal Ten empêcha , 
prévoyant qu'il feroit le premier -fur le- 
quel on uferoit de repréfailles. Il y avoit 
même eu depuis le départ du parlement 
un cônfeil , où quelques-uns , ( tels que 
le maréchal de la Meilleràie , aigri par 
les fcenes du matin , & nourri dans les 
-maximes de Richelieu fon coufin , ) opi- 
nèrent à poufler les chofes à la dernière 
extrémité , à maflàcrer Brouflel, à jetter 
fa tête dans la rue pour effrayer le peu- 
ple & contenir le parlement : comme 
fi un a&e de violence , fait contre tou- 
tes nos loix , eut pu affermir l'auto- 
rité royale ; heureufement ce confçil 
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. ■ ,i parut auflï révoltant qu'impraticable & 

1 * • dangereux. 

Mole , qui ne parloir jamais fi bien 
que dans la péril 9 fe furp* (Ta lorsqu'il foi 
xentré. il toucha to^s lescqeurs, excepte 
/celui de la Rei*e 3 qpi «toit dVmtant 
moins diipofé£,à/e rendre quelle croyoit 
le danger imaginaire. Le duc d'Orléans 
.voulut fe jjeoer à Tes pieds j cinq ou h 
princeflès , qui fe trouvoienc dans le 
.cabinet , s'y jectetent réellement j le 
cardinal qui trembloic de peur , y & à qui 

&etz. un jeune conseiller dès enquêtes venok 
de dire en raillant , qu'il feroir à propos 
qu'il allât lui-rpême dans, les rues exa- 
miner l'état des chofes r le cardinal _fe 
joignit à la foule fuppjiante : on lira 
enfin ces mots de la Reine : ek bien % , 
Mejfîeurs du parlement y \oye\ donc U 
quileft à ptopos dç faire. •«>.'.' 

* 

Won. v * Il était : alors près de dftHt.b$w# » * 
la plupart; de ce* mefitem* mouccàent 
exa&eroent de faim : on les fit monter 
dans la grande gallerie , on leur appp* » 
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de l'eau , du pain , du vin , des fruits : '"a 
& quelques viandes qui fe trouvèrent l "4 f 
prêtes. Après leur uepas on leur prépara 
des bancs pour s'affeoir, & la délibéra- 
tion commença en préfence- des ducs 
d'Orléans , d fc Elbœt*f , de Rerz & <Uj 
chancelier. Les uns ne voulaient pas 
opiner , difant <jue la Rei&e pouyoi* 
ab^égei: toutes, ces. cérémonies en ren« 
dant Bvp^flTel fur }e chartip : Martideail 
mênae , apparemment ipal t remis, do 
liïf$flfe-4e Vl veille, s'écria q#ej*'pw* 
c*Jfc ne pouwjt s'y refjujer j fe peuple fa 
demandant défi bonite grâce. 

Dajatres Mfaùù&i% wflî î d'opiner 4 
mais par mue \atjtte cjufosj fils ptiétei** 

<^i^4w,U:iPW^^gi»« nhwk pas m 
Ioqï \mjorUm i- % .d#ib&#âpn ferait 
oulle. Ils <koiero environ tre*rte*cinq<ie 
w avis , mais le -refte Cowià* que la 
cpBapagaig* paavok jfornie* aorêt par- 
tout où elle étoit a(TemW4e i &c Jeu« 
^tt^:&i&pam. Lecaidkal viatiun 
ioftmi^Ajpi la «ailècLe, mais ce kaprar 
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apprêter à rire à fe$ dépens. La peur 

1 .„ l'avbit tellement troublé qu'il ignoroit 

abfblument & ce qu'il faifoit & ce qu'il 

difoit; « Il renoit conjurer la compagnie 

» de penfer tout de bon au remède : il 

in croyoit, ajouta-il 1 , qu'elle avoit fort 

h bonne intention,' la Reine Tavoit de 
*> même r & cela étant , ; il étoit facile 

» de s'acdcmwwoder *Ab répéta , ou plu- • 
tôt bégaya :fi;<fomteftt & fi- 1 fconfufément 
ce peu de 1 n&otfc , j que ft 1 totirce« haran- 
gue ; ne fervit f qu à ettitef lès éclat» de* 
jeunes confeillers des enquêtes , plus 
occupés i faifir fes ridicules qu'à profi- 
ter de ce que fcri avis pouvoir avoir de 
judicieux. Eftfin , là délibération s'ache- 
va i Se 'û y eut arrêt pprtaftt-que la Reine 
feroit remerciée de lalibetté'desprifoo-' 
mers, & que de ce jour au 7 Septembre; 
H ne farôit délibéré que fur le paiement 
des rentes de Ubôeel de ville & for Pexé- 
cutioû Ju tarife - 

Le duc d'Orléans fc 'le -chancelier 
portèrent cette délibération à la Reine , 
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qui ne l'accepta pas fans peine. Enfin , 
forcée d'y accéder , il fallut délivrer au l6 4°» 
premier président des lettres de cachet 
en bonne forme > pour, la liberté des 
prifonniers. Le carrofle du Roi & celui 
de la Reine furent en même tems pré* 
parés pour aller les chercher, & le par* 
lement fît marcher ces équipages devant 
lui , afin de montrer au peuple qu'il 
n avoit point travaillé en vain. L air dé 
triomphe , qui fe peignoit fur le vifage 
de tous les membres , lorfqu'ils foui- 
rent y montroic aflfez l'humiliation où ils 
avoient réduit la cour: & a la vue dé* 
lettres de cachet f dont une efltre au* 
très j étoit portée par le neveu de Brouf- 
fel , l'un des membres de la compagnie* 
tous les partages étoient ouverts , & le* 
applaudiflemens retentiflbient comme 
le matin. Les tranfpérts étoient d'autant 
plus vifs qu'on faifoit accroire i ces mu- 
tins , que Brouflel n'étoit qu'au Ménil- 
Madame-Rance ,& qu'il feroi ta Paris le 
.lendemain avant hait heures du matifl» 
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..' Ainfi fe termina cette journée où Pau* 

J648. torité royale venoit de recevoir le fer- 
mer coup. Mazarin f en toit tout l'avilie 
. , fement où elle alloit tomber 9 Se il ne 
pouvoit dévorer la dernière délibération 
du parlement. 11 a voit d'abord craint d'y 
être compromis" & qu'on ne demandât 
iqo éloigneraient ^ $ç ii étoit prefque 
léfolu a l'exéçgteE d$ Jlui-mêjiie , mais 
raflu^ paj: Tjévénf ttîenç 9 il devint plus 

Talon, infotçn*. Nofant &ke tomber l'aigreur 
abfurde de Jfes propos &r le duc d'Oc- 
éans , qui amt Mfîfté À U délibérer 
fi^i^ U /e /rafaupt fer :te >cta«eiier qui 
y i^vpit çréfidé. W le gwnaanda amé* 
temefft , il lui répéta avec dureté que U 
royauté étoit abattue par ùx Cauce ; qu'il 
adroit mieux- valu que Je Roi eut perdu 
trois provinces de fcti royaume > que 
Ravoir confenti à. une pareiife l^ch^té. 
Il y eu avoir fans doute beaucoup dans 
ces reproches. Que Mazacin eut remonté 
à la foarce , combien alors, s'il eût été 
de; bonne foi, neife; feroit-ilpas gain:-. 
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tnandé lui-même! Que de fautes na- 
yoit-il pas faites 8c avant & après l ? en« 1^48 < 
levement des çonfeillers ! Pourquoi être 
refté à Paris en fortantdu Te Deum y 
& expofer ainû le Roi* la Reine & lui- 
même à la fureur d'un peuple , dont on 
ne pouvoir méconnaître les intentions ? 
Que ne conduifoit*il toute la câurou£ 
Fontainebleau ou à Sx. Garçq^in ? Aun 
îoit-jon pu le forcer idans ces deux vills* 
à faire autre ;chofe.qi|e fa volon*é<? Pour- 
quoi envoyer le chanceMeuau pajle- 
' ment? N etoit-il jpas plus. prudent dafc- 
te*d*e le parti que prendrait U eomps-* 
gaie; &; de,,fe féjglfit en.cc^leqjwrice & 
Pourquoi avoir fait, prendre les «unes 
aux bourgeois ? N'étoit-ce point s'en for- 
ger contre foi-même ? N'y avoit-ii pas 
de l'apparence; que fe voyant autorifés 
par les magiftrats & ne craignant plus 
d'être remarqués , ils partageoient les 
emportemens de la populace ? C'eft du 
moins ce qui arriva. Ils avoient pris les 
armes pour garantir la ville du pillage ; 
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x quand cette crainte fut paflee , ils les 



1 648 j gardèrent pour affiirer le retour de Brouf- 
feU fnfcctés de l'amour du bien public , 
(pour me fervir de Tëxjireffion de rîiad. 
de Mortëville; etfptëffiôii, qui pour le 
dire en pafïant , paroîr auflî fittguliere que 
lervile Se digne d'un courtifan , ) ces 
fcofcirgeois , fiers de fe voit comptés pour 
quelque chôfe , fe crufent éflentieH au 
gouvernement , puifqnW l'es pHbh de 
garder lès portes de la ville -, ils en devin- 
rent plus hardis ràifohneuïs^ & s'ils ne 
de*tiâiîfdereiït:pas Bfouffel à grands cris 
eoitifftS h populace,- ils firent entendre 
tfXi\f'4^tok drf danger à fc'réfofcr à des 
' priées Jlûs foumïfes. ' " ' 
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CliAPITRE IV. 

Retour de Brauffel & de} autres • 

exilés. 

Su A promeflfe du retour de Brou (Tel Sa- 
voie que fufpendu l'emportement du peu- I ^4« % 
pie ^ elle ne l'avoit point calmé. La nuit 
fut prefqu'auffi tumultueijfe que l'avoit 
été lç jour. La populace & les bourgeois 
refterent fous les armes §ç firent des dé- 
charges continuelles. Leurs fentinelles, Motteville* 
comme la veille, fe placèrent ï di£ pas 
du palais royal, L'allarme gagna la Reine 
même , jufqualorç fi pei* fyfceptible de 
crainte. Pour le cardinal , il eft impoflî- 
ble de peindre fes inquiétudes : il fut 
toute la nuit debout 8c botté & prêt 
? monter à cheval , fi la fureur du 
peuple l'y contraignoit : tpus ceux qai 
lui étpient attachés ne le quittèrent point 
que le jour ne pamfc Son çcurie fut rem- 
plie de mpufcjuçts prçç$ £ charger , fx 
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Ton fat venu l'attaquer , & il falîoit ft 

1 * • cer deux corps^de^gardesavant-de p< 
venir jufqu'à lui. Ses précautions s'étei 
difent jufqu'à aflurer ù. faire hors 

. Paris , par un corps de trois ou qoatJ 
cents cavaliers du régiment de la Meiï- 
leraie qu'il fit approcher de la ville , 
qui l'attendoit dans le bois de Boul< 
gne pour Pefcorter & le fouftraire à 
poùrfufre des féditieux. Il voulue au! 
juger par lui-même du danger , & for- 
tri! déguïfé avec Créqui & Jarfay , pour 
vifirer les barricades, il n'entendit point 

/faire dans les rues fon panégyrique; 
comme ils avoient tous trois leurs man- 
teaux fur le nez , ils ne furtnt point 
reconnus &' ils eurent le bonheur d'ér 
chapper à ce que méritoit leur impru- 
dence. 
te ai Août. Le jour vint cependant j les cris & 
le tumulte recommencèrent. En vain le 
prévôt des marchands & les échevins 
voulurent faire abattre les barricades ; 
on ne leur répondoic que par ce mot 
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Mroujfel ! Blanc-ménil étoit revenu de 
Vincennes dès la veille à onze heures "d* 
du foir ; & les confeillers j en allanr au 
palais , croyoient appaifer rous les mur* 
mures en* annonçant fon retour r maïs 
la tendrefle éroit moins vive pour lui 
que pour fon confrère. C'étoit Brouflel 
qu'on defiroit , c'étoit Brouflel qu'on 
demandoit à grands cris , c'étoit Brouflel 
dont le retour faifoit compter avec im«^ 
patience les heures & les momens. Le 
parlement affèmblé ne jugea pas à pro- 
pos de modérer cette impétuofité, en 
faifant mettre bas les armes & en dé- 
iruifant les barricades. Il vouloir lui- 
ffleme avoir fatisfa&ion , & craignoit 
que la tranquillité de l'a ville ne laissât 
fcop de fécurité à la cour , Se ne retardât 
fe retour de fes membres. 

Huit heures fonnent , & Brouflel n'efe 
point rendu. On ne peut donner une 
idée du défefpoir & de Pefpece de. rage 
qui s'empare de tous les efprits indignés 
qu'on leur ait manqué dé parole , ni dé 
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l'état affreux où paroîtla ville pour quel* 
1^484 ques momens : ce ne font point des 
cris , ce font des hurlemens : on diroit 
que Paris s'abyme. Les menaces font 
capables de faire frémir l'homme le plus 
déterminé de la cour j elles ne vont à 
rien moins qu'à courir fe faifir de^ la 
feule perfonne du Roi , pour le mettre , 
en sûreté à l'hôtel de ville , puis facca- 
ger & anéantir tout le refte du palais 
Motccvîlie. royal. D'autres crient qu'il faut envoyet 
chercher le duc de Beaufort & le met- 
tre à leur tête. On fe doute bien que 
ceux qui propofoient ce parti , n'étoient 
que les fecrets inftrumens de quelques 
mécontens , qui fourdement les faifoient 
agir. En effet , on prétend que le duc , 
Joly. averti à la Flèche de ce qui fe pafloir a 
Paris , avoit pris la pofte pour s'y ren- 
dre , mais trop tard ; puifqu'il n'arriva 
qu'après la deftru&ion des barricades. 
S'il eût pu faire plus de diligence , Se 
qu'il fe fût montré dans un pareil mo- 
ment , le palais royal était attaqué , le 

cardinal 



r' 
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cardinal maflacré , peut-être la France 
perdue. 1648. 

» Ce qui fendit le tumulte plus effroya- 
ble , fut la nouvelle répandue parmi le 
peuple des troupes qui rodoient dans le 
bois de Boulogne. Dans un inftant, 
comme c'eft la cqjmimey le nombre en 
fut prodigieufement accru : félon les 
plus modérés , il n'y avait pas moins de 
dix mille hommes , qui s'avançoient 
pour châtier les rebelles. Loin d'être ef- 
frayés , leur rage tien prenoit que plus 
de forces , ils s'exhortoient tous mu- 
tuellement à vendre chèrement leur 
vie & à fe défendre jufqu au dernier 
foupir. 

Enfin Brouflel paroît fur les dix heu- 
res , & fa vue fait ce que n'auroient pu 
faire les plus puilïàntes armées, tout 
eft calmé. Aux cris de la fureur & du 
défefpoir fuccédent les tranfports & les 
acclamations de la plus vive allégreflè. 
Toutes les chaînes s'abattent pour le 
Jaifler paflTer > tous les. corps de gardes 
Tome h S * 
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Je faluent à coups de mpufqitets , Se les 
.1640. f a i ves f ont f x ^doublées, fi précipitées, 

Motte?. qu'on croit pendant quelques inftans à 
jo%.* la grand'chambre , que le peuple eneft 

Aublry!' veflU aux lïla * ns avec le régiment des 
.gardes. Brouflèl, dans le carroflè du 
Roi , eft entouré de /ou te cette multitu- 
de y on le laifle d'abord aller chez lui pour 
£e rafraîchir , «nais enfuke on le mené 
comme par force à N<*rre-Dame , où le 
peuple veut qu'on chante un Te Dcum. 
-Pendant le chemin , ceux-ci lui baifent 
la robe , ceux-là fe jettent" à Tes pieds 
te etnbraflènt Tes genoux ; les autres , qui 
ne peuvent l'approcher, le contemplent 
avec ivrefTe , & examinent avec inquié- 
tude dan) fes traits & dans fes regards , 
' fi on ne lui a pas fait quelque violence , 
fi fa fanté n'eft point altérée : tous i'ap* 
pellent leurperç > Itur protecteur, 

Honteux de tant d'honneurs , il s'é- 

.ijiappe de leurs mains pour fe rendre 

*u palais , où on l'avoit prié de venir 

|HÇQdrç fa plaçç : mais il ne peut trom- 
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per leur importune tendrefTe j une cin- ■ 
quantaine de bourgeois , les armes à la l 6+** 
main, le fuivent & l'efcortent jufqu'à 
la porte de la gtand'chambre. Il y eft 
reçu aux acclamations de la compagnie, 
mais fans rien perdre de fa modeftie 
ordinaire. Tant de gloire ne l'enivre 
point ; & Molé& Blanc-ménil lui faifant 
un compliment de la part de i'aflèm- 
hlée , il y répond avec la plus grande 
humilité. Il ne S'enorgueillit pas davan- 
tage quelques jours après , à la vue de 
fon portrait, qu'on fit graver en taiUe 
douce Se qu'on vendit par les rues , avec 
.cette infeription : Pierre Broujfel > perc 
du peuple. 

Il fembloit qu'après le retour de ce bon 
homme v le peuple n'eût plus rien à 
prétendre Se que les bVricades duiïènt 
tomber d'elles* mêmes. Mais les bour- 
geois , qui avoient reçu des ordres du 
Roi pour prendre les armes , ne voulu- 
rent pas i'écouter pour les abandon- 
ner. Ils dirent tout haut quHs ne recon* 

Si) 
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■ ■ ' noijfoicnt point d'autres maîtres & <Tau~ 

1040. trcs protecteurs que U parlement* Il eut 
été dangereux , même pour les protec- 
teurs , d'abufer de cette bonne volonté. 
On donpa donc far le champ, & ea 
prçfence de Brouflel , an arrêt pour or- 
donner de rompre les barricades & dç 
fe retirer chacun chez foi. Deux heure$ 
après , il ne reftoit pas la plus légefç 
apparence de tumulte % &les rues étaient 
aufli libres , aufli tranquilles qu'elles au* 
1 oient pu l'être quinze jours auparavant 

Eetx» ]La cour de fon coté contribua à appai- 
fçf toutes les allarmes , en renvoyant 
mie partie du régiment 4e$ gardes , qui 
étoit en bataille devant le palais royal, 
4e même que les cavaliers portés dans 
le bois de Boulogne. Tous ces ombra- 
ges étant diflipés, la tranquillité pa- 
rut abfolument rétablie J mais fur Iç 
fpir , je feu reprit avec unç nouvelle 

Ta'cm, fureur. 

Qn fit fottir de la baftille deux voi- 
tgres chargées de poudres 6ç 4e ç&êcl{çs ? 
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Se pour les conduire fecrétejnent au pa- ■■ 
lais royal , on les fit palïer par le faux- *<>^o. 
bourg St. Antoine fur le chemin de 
Charonne. Quelques fertimes s'en étant 
apperçu , donnèrent l'ai larme dans le 
quartier. Le peuple fortit en foule , Se 
Pimagination frappée que c'étoit là au- 
tant d'inftrumens qu'on préparoit pont 
learYupplice, ils fe jetterent fur les char- 
rettes , tes mirent en mille rflorceaux ; 
fe diftribuerent les poudres & crièrent 
de nouveau aux armes ! A l'inftant elles 
furent reprifes. En vain les magiftrats , 
Se fur-tout le prévôt des marchands * 
accourent pour leur faire entendre qu'il* 
n'ont rien à craindre , que cette poudre 
qui les effraie» eft deftinée à fournir le 
corps des gardes de la maifon du Roi , 
qui en manque : le prévôt des mar- 
chands n'eft point écouté , la populace 
le reçoit avec les injures les plus outra- 
geantes y Se loin d'ajouter foi à ce qu*oa < 
leur dit de la part de la cour , leur ima- 
gination échauffée enfante bientôt do 

S»» • 
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nouveaux monftres. Le fou venir des dix 
1 ^4 8 « mille hommes du bois de Boulogne fe 
réveille parmi eux ; ils fe figurent que 
ces foldats font déjà aux portés de Pa- 
ris , que la Reine Chriftine dont ils ont 
©uï vanter l'humeur guerrière , & qui 
vient de contracter alliance avec la 
France , accourt au fecours de la Reine. 
Cette fotcife prend dans des efprîts fuf- 
ceptiblestïe^ toutes les i m pre (Bons} l'in- 
cendie gagne la rue St. Honoré , Su 
bientôt toute h ville. 

L'agitation étoit encore fomentée pat 
les mécontens Se les mal intentionnés , 
qui fe plaifoient à multiplier les ter- 
reurs. On jettoit des billets dans les rues 
Se dans les places publiques, par les- 
quels on avertirait le peuple de pren- 
dre les armes , en lui perfuadant qu'il 
y avoit une multitude de troupes, aux 
environs de Paris, Se que la Reine vou- 
lait enlever le Roi pour faccager en- 
fuite la ville. Le coadjuteur ne parle 
f>oint de ce tumulte , & ne donne pas 
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à entendre qu'il y ait ea ta moindre 
part. U y a apparence que la home d'à- l *^* 
vouer un deflein avorté Ta retenu» H 
fc'éroit pas homme à reftçr dans Finac* 
tion durant tous ces. mouveraens , & il 
en avoir trop fait aux barricades pour 
reculer dans une occafion fi eflèntielle, 
qui pouvoir les renouvelles 

Agités par les reproches de leur con- 
feience , excités par les fuggeftions d'aii* 
trui, les bourgeois & la populace con- 
fondus enfemble , n'a voient tous qu'un 
même cri : « ils vouloienc avoir lç Roi 
» en leur puiflance , le garder eux* 
»? mêmes à l'hôtel de ville j fe faifir des 
» porces dans la crainte qu'on ne l'en- ' 
» levât : lui hors du palais royal , ils ne 
» fe fouciojenr guère du refte, fie ils y 
* mettraient volontiers le feu ». Re- 
marquez que dans tous ces emporte- 
rons rattachement & la tendrefle du 
François pour fes Rois perce tou- 
jours. 

• 11 feroic difficile de domier une idét 

S {y 
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m des inquiétudes de la cour dans ces mo- 



16 4 • mens., rendus plus terribles encore par 
le filence & l'obfcurité de la nuit. 
L'effroi avoit .glacé tous les cœurs , Se 
celui de la Reine elle-même qui com- 
mençoit à avoir moins de mépris pour 
{es féditions. Ce qu'il y avoit de plus 
fâcheux pour cette princefle , c'eft qu'il 
falloit qu'elle cherchât toutes fes ref- 
fources en elle-même , & qu'elle tirât 
de fon propre fonds la force de fe roi- 
dir contre les événemens. Ce n'étoitpas 
de fon miniftre qu'elle pouvoit attendre 
des fecours : Ces frayeurs & fon trouble 
croient plus capables de redoubler fes 
allarmes que de les difliper. Le cardinal, 
habillé de gris & dipofé à partir , avoit 
fait brider fes chevaux & préparé fes 
gens à le fuivre. Le plus grajîd danger 
étoit de ne pouvoir fe munir contre le 
danger , & fi l'on eût appelle le régi- 
ment des gardes ou quelques autres fe- 
cours , c'en auroit été afTez pour redou- 
bler le tumulte' Se engager une a&ioa 
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dont la cour ne pouvoit fe flatter de for- Z 
tir avec honneur. 

Enfin fur le minuit , les rebelles 
voyant la plus grande tranquillité dans 
la maifon royale , deux (impies fenti- 
nelles à la porte , nul mouvement parmi 
les gardes , les portes de la ville en leur 
pouvoir , car la Reine leur en avoir en- 
voyé les clefs , ils commencèrent à fe 
raffiirer : la foule fe diffipa peu-à-peu* 
Tefprit de paix chafla l'efprit de dis- 
corde, & le lendemain la face de la 
ville étoit tellement changée qu'on au- 
rait eu peine à deviner ce qui s'y étoit 
paffé la veille. Mais c étoit un de ces 
calmes perfides , qui préfagent la tem- 
pête la plus orageufe. 
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CHAPITRE V. 

Nouvelles ajjemblces du parlement* La 
cour quitte Paris. 

JL/Ans tous les mouvemen9 qui ve- 
* • noient d'agiter la ville , petfonne n*c- 
toit plus coupable que le coadjureur, 
perfbnne ne devort plus redouter la 
jufte indignation de la Reine. Cepen- 
dant comme il fentoit la foibleffè ac- 
tuelle de Tes ennemis , il ne redoutoit 
point encore leur vengeance 8c fe pro- 
mettoit d'en prévenir les effets. La cour 
de fon coté diffimuloit , 8c reconnoif- 
fant le rude adverfaire qu'elle avott en 
tête, elle prit le de (Te in de l'amufer. 
M^m, au Quoique perfuadée. que Gondy étoit le 

Cardinal de . . , 11 «i 1 r* • 

Reu. principal auteur des barricades , la Reine 

le manda le lendemain de cette célèbre 
journée. Jamais on ne porta plus loin 
la politique menfongere que dans cette 
entrevue j 8c fi , comme le dit mad. 
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<le Motteville , dans une occasion à-pep- 
près fembiable , le métier d'une Reine "* 
tjl de diffimuler> jamais on ne fie mieux 
le métier de Repne. Ce furent de la 
part d'Anne d'Autriche des effuficms de 
tendrerte, de bonté & même de con- 
fiance, fi difparates avec Ta conduit* 
précédente , que le éioins clairvoyant 
ne s'y feroic pas laifle tromper. « Si elle 
9» avoit en quelque foi aux difeours du 
>* cçad juteur > les barricades n'auroîeiie 
>9 peint eu lieu j ( elle étoit alors plus 
>9 vraie qu'elle ne comptoit, ) Ce pau- 
99 vre monfieur le cardinal le lui avoit 
99 bien dit ; mais c'étôit le perfide Cka- 
» vigny y qui par fes c^nfeils violens , 
» auxquf U elle avoit plus déféré qu'à . n 
, t9 la douceur de monsieur le cardinal > 
99 Ta voir jettee dans le précipice. Mais , 
» mon Dieu , ajouta c elle tout d'un 
99 coup , comme par réflexion , ne ferez** 
99 vous point donner des coups de bâ- 
99 ton à ce coquin de Beautru , qui voui 
» a tant manqué de refpeâ ? Je vin 

Svj 
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» l'heure avant-hier au foir que le patt~ .' 
» vre monfieur le cardinal lui en feroit 
» donner ». On fe figure allez les répon- 
fes d'un homme tel que le coadjuteur 
dans une farce aufli comique ; fpn per- 
fonnage fut au moins aufli bien foucenu 
que celui de la Reine , Se il joua aufli 
naturellement la fincérité. Enfuite ayant 
pafle chez le cardinal par ordre de la 
princefle, ce furent de. nouvelles effu- 
fions de tendreflè qu'il fallut efluyer. 
Mazarin l'embrafla avec une cordialité 
& des trahfports dont il rioit fans doute 
çn lui-même autant que le coadjuteur. 
•» Lui feul étoit un homme de bien; 
*> tous les autres n'étoient que de lâ- 
» ches flatteurs ; il ne vouloir plus rien 
•> faire que par fes confeils ; il vouloit 
*> lui communiquer déformais toutes les 
*> affaires ' y » & il lui communiqua .en 
effet fur le champ les dépêches des af- 
faires étrangères. Enfin fes lâches adu- 
lations furent fi répétées & fi grofliere* 
jgue l'innocent Brouffel 9 qui eqtra chez 
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le cardinal un moment après le coadju- 
teur , ne s'y laiflà point tromper lui- I6 4*< 
même , & dit en for tant , à l'oreille dtt 
prélat : ce nefi là qu'un pantalon. 

Gondy le favoit avant lui , & il «toit 
déjà très réfolu à prendre des mefures 
pour fa sûreté , d'autant plus menacée 
qu'elle paroiflbit plus certaine. En at- 
tendant le retour du prince de Condé 
qu'il , comptoir mettre à la tête de fon. 
parti , il profita des liaifons qu'avoit 
avec les Efpagnols, fon parent Sain$~ 
lbald, pour s'aboucher avec eux. Ce 
Saint-Ibald étoit une efpece de philo- 
fophe chagrin , bilieux & mélanco- 
lique 9 qui voyoit tout dans le jour le 
plus noir , fur-tout à la cour , pour qui 
le mot de frondeur femble avoir été 
créé) & qui n'eftimoit les hommes que 
par }e degré de haine dont ils étoient 
animés contre les maîtres du gouverne- 
ment. Toujours mécontent , toujours 
remuant, il n'avoit de relations qu'avec 
les féditieux ou les ennemis de l'état 2 
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Se il écoit alors même en commerce avec 
*$4*« le comte de -Fuenfaidagne , capitaine- 
général dans les Pays- bas fous les or- 
dres de L'archiduc. Retenu par la honte , 
plut que par le fcrupule d'une telle tra- 
hifon , le coadjuteur ne vouloir pas en- 
tièrement s'engager avec les Efpagnol$. 
11 leur fit donc amplement écrire par 
Saint-Ibald , qu'il étoit réfolu de ne pas 
ibuffrir Poppreflîon de Paris. ( C'était 
cachet fous des expreflîons honnères des 
vues & d&s projets qui Téroient très 
peu \ ) qu'il travailleroit avec fes amis 
. à former un parti , & à faire en forte 
fur-tout , que le parlement rnefurat sa 
peu plus fes démarches , [ufqii'à ce que 
4e retour du prince de Condé le mit à 
même de donner un peu plus de confif- 
tence £ fes projets. 

Le coadjuteur efpéroit que les vaca- 
tions approchant , & le parlement ne 
devant s'affèmbler qu'à la St. Martin, 
ce ferait un intervalle de repos & pour 
le miniftere êc pour lui-mcœe; qu'il 
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auroit le temps de prendre fes mefures, 
foit avec le héros de Rocroi Se de Lens , l ** 
foit avec la cour, foit avec le parle- 
' ment qu'il fe propofoit d'engager plus 
loin qu'il ne le youdroit , foit avec fe 
peuple ., qu'il n'était pas facile de ga- 
gner au point de ne rien craindre de 
fon inftabilité ordinaire. La principale 
vue de Gondy étoit de fe rendre l'ame 
du parti fans en paroître le chef, de ne 
fe déclarer qu'au moment où il auroit 
engagé tant de puiflànces avec lui , qu'il \ 

i*e fut pas poflible de lui en faire un 
crime particulier. Tels étoient les detf- 
feins du coadjuteur , Fimpémofité dfr 
parlement les détruifit en partie. 

En eflfet , il n*eat pas plut&t achevé 
le règlement pour le payement des ren- 
tres de l'hôte! de ville, & fait des re- 
montrances pour la décharge du quart 
tles tailles & du prêt des officiers , qu'il 
fongea à fe faire proroger pour travail- 
ler au tarif. Il n'avoir pu être terminé-, talo* 
«1 l ? on i/avcit pa* voulu 1er faire, fous 



s 
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prétexte de la brièveté du temps. Les gens 
i*4** du Roi furent chargés d'aller deman- 
der cette prorogation à la Reine , & 
une foule de voix leur fît entendre que 
le parlement s etoit continué de lui-mê- 
me plufieurs fois , qu'on en a voit des 
exemples dans les regiftres , & que le 
préfident Viole , qui les avoit trouvés * 
les montrerait , s'il en étoit befoin. 
C'étoit dire fore clairement que fi la 
Reine refufoit , on éroit difpofé à Ce 
U s Sep. pafler de fon corifentement. Auifi la cour, 
qui le prévit > n'eut garde de fe compro- 
mettre.' La Reine accorda une proro- 
gation de quinze jours , toujours avec 
la formule ordinaire, qu'elle étoit fi 
perfuadée des bonnes intentions du par- 
lement , qu elle ne craignoit point qu'il 
abusât de cette permîffion. Elle alla mê- 
me jufqu à plier devant eux la hauteur 
de fon caraftere , en les priant de faire 
cefler des bruits ridicules qui couroient 
contre elle» 
11 s'étoit trouve dans les rues de» 
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chaînes , brifées , foit par hafard , foie 
par la méchanceté des mal intention- I <>4*- 
nés y foit réellement par Tordre de la 
cour , & on débitoit à ce fujet que la 
Reine les avpit fait limer avec le deffein 
d'en ordonner autant pour toutes, les 
autres. D'un autre côté des aftrologues 
prédifoient de grands défordres pour la 
Notre-Dame* « La Reine devoit ce jour- 
» là renouveller la St. Bartbelemi. Le 
» prince de Condé qui avoit renvoyé 
» une partie de fes bagages , revMioit 
» furieux avec quatre mille hommes, 
» . venger la Reine & la majefté royale 
» fi cruellement outragée. » On devine 
bien le génie malin qui fouffloit ces fe- 
roences de difeorde , & il n'eft guère 
pôffible de méconnoître là l'exécution 
du plan, que s'étoit formé le coadju- 
teur. Auffi le parlement , compofé en 
grande partie.de fes amis , ne fit pref- Mottev. 
qu'aucune attention à la prière de la 
Reine. BrouflTel , quand on en fit le 
^apport , s'écria qu'il étoit d'avis qu'on 
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enregistrât cette demande , ce qui fut 
1 040. exécmé p OUr Fhonneur de la compa- 
gnie. Quelques jours après on rendît 
contre les aftrologues , & en général 
ceux qui croubloient le repos public , 
un arrêt que perfonne ne prie la peine 
de faire exécuter: tant on craignoic d'of- 
fenfer le peuple Se d'ordonner quelque 
chofe qui pût plaire au palais royal. 

Si le coadjutear fut charmé de la 
modération que le parlement gardoit 
pour les aftrologues , la prorogation de 
- la compagnie ne lui en parut pas moins 
Éâcheufe. 11 aroii employé tous £es t£* 
forts auprès de fes amis Longueil ôc 
ikouffèl , pour que cette proportion ne 
£tt point faite au parlement : n'ayant 
pu L'empêcher , il prévit tout ce que le 
défefpoir , où cette conduite jtttoît U 
tour y pou voit lui faire tenter , & cepen- 
dant 1 ni lui ni le parlement n avoient 
pris leurs rnefu* es > ils allotent fe trouves 
expofés à toute* les infultes fans pouvoir 
les répondra» 
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En effet, la Reine , voyant qu'elle 
ne pouvoit faire un pas hors du palais 
royal Se aller à Notre-Dame , fans être 
accablée des huées & des outrages de 
la populace ; le cardinal > qu'à en juger 
par les menaces de tout Paris , il nj 
avoir pas pour lui 'plus de sûreté à dé* 
femparer du palais royal y le chancelier, 
que ta feene tragique , qu'il a voit effuyée 
en allant au parlement , pouxroit bien 
fe renouvellera le maréchal de la Meil- 
leraie , que malgré l'argent avec lequel 
il avoir captivé les ' bonnes grâces des 
bateliers qui demeutofent proche de 
l'arfenal ,. il pouvoir ne pas avoir en- 
chaîné pour toujours leur fureur ; tout 
le miniftere , que les entreprifes du pzj> 
le ment ne iaifloient plus d'autre parti 
que d'applaudir lâchement à tous fes 
attentats , ou de lutter chaque jour défa* 
vantageafemenc avec lui dans une ville 
- où il étoit adoré \ toute la cour enfin , 
que ks grands allouent être expo£és fans 
cefle aux outrages de la. populace , & 
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; aux prétentions humiliantes ou ryrati- 



i*4*« niques des gens de robe ; on prit la rc- 
folarion d'emmener !e Roi hors de Paris. 
La Reine avoit allure quelques jours au- 
paravant le prévôt des marchands d'une 
intention route contraire : il fallut donc 
chercher un prétexte pour y manquer. 
On n'en trouva point de plus ptaufible 
que U ncceÛîté de nettoyer le palais 
royal : il ne l'avoir pas été depuis le don 
qu'en avoit fait au Roi le feu cardinal 3 
& que la cour l'avoir occupé. 

u i j s». Le miniftre fit en conféquence partir 

èlfcNNt&l . . . ^ r , 

■là. le jeune Koi avec lui , accompagne de 

peu de perfonnes & de peu de gardes 
& dans un fecret qui reflembloit beau- 
:uite. La Reine plus coura- 
oiir aflurer la retraire. Elle 
: les rifques qu'elle cooroit , 
srdelicr, fon confefïèut , qui 
, dire adieu aux religieufes 
race, qu'elle aimoit beau- 
e vifite au duc d'Anjou fon 
de la petite vétole , & au- 
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quel elle ne parla point de fon départ 
dans la crainte de l'affliger. Enfin , mal- l6 4 5 » 
gré les cris de quelques malheureux, 
qui apprenant la fortie du Roi avoient 
crié aux armes , & vouloient piller fes 
bagages , elle fe rendit chez le prévôt 
des marchands pour lui enjoindre de 
veiller i la sûreté de Paris , & Taflurer 
qu'elle rç vie n droit dans huit jours avec 
le Roi. De là , après avoir bravé tout ce 
qui auroit fait trembler fon miniftre, . 
çlle ?lk le joindre à Ruel , où toute la 
cour la fuivit bientôt après. 

Le .chancelier démeubla fa maifon , 
n'y laiflfant que fa bibliothèque & ce 
qu'il ne pouvoit abfplument emporter. 
Les courtifans , qui demeuroient auprès 
de Mazarin en firent autant , dans la 
crainte qu'on ne pillât fa maifon & les 
, lçur$. D'Eftrées & Senneterre, les Catons 
de leup fiecle , feignirent qu'ils étpient 
difgraciés pour pouvoir fe retirer plus 
purement & emporter ce qu'ils avoient 
de plus précieux ; tant de précautions 
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marquoient de grands deflèins j & h 
*»4 5 * v }H e en effet „ auflï étonnée que confter- 
née , fin dans une inquiétude , bien jus- 
tifiée par le fouvenir des barricades. On 
ne doutoit pas qu'un départ fi fubit, 
après tant de proteftations de ne pas 
quitter Paris , ne marquât un projet , 
formé d'en faire le fiege ou de l'affa- 
mer. Les allarmes augmentèrent par les . 
avis qu'on reçut de l'approche d'Herlac 
arec quatre mille Flamands. 

On peut fe figurer l'embarras du coad- 
juteur , qui avoit prévu tous ces dangers , 
qui s'étoit efforcé de les prévenir en inf- ] 
pirant de la-modération au parlement, 
& qui n'y ayant pas réuffi , ailoit fe trou- 
ver de moment en moment avec tout 
Paris à k merci de la cour. Il eft sûr 
en effet , que fi la Reine & fon minif- 
tre euflent dès- lors exécuté ce qu'ils pro- 
jetoient , & qu'ils euffènt attaqué la 
-ville , fans lui donner le temps de fe re- 
connoître , ils auroien): eu un tout autre 
Succès qu'ils ne l'eurent dans la frite. 



.à 
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Mais on fembloit déterminé à ne faire 

<jue des fautes fous ce miniftere , k i^4*« 
ne chercher le mieux que lorfque ce 
mieux deviendrait auffi dangereux que 
le pire* 



mm 



CHAPITRE VI. 

Çhâteauneuf eft exilé , Chavigny mis au 

bols de Finœnnes. Remontrances du 

parlement à' ce fujeu Mefures que 

, prennent enfembH le çaadjuteur & le 

prince de Candé. 

JLj E cardinal , en quittant Paris avec h 
deflein de l'attaquer , en méditoit un 
autre dont l'exécution ne lui paroi (Ibic 
point poffible dans une ville où la moin- 
dre émotion, le moindre mécontente- 
ment pouvoient le faire maflacrer. Peux 
hommes lui donnoîent alors leç plus vi- 
ves inquiétudes , c etoient Çhâteauneuf 
& Chavigny, keprerotët , gai avoit eu 
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permiffion de revenir à Mont-rouge , 
ne ceflbic d'y cabale r pour rentrer dans 
le miniftere dont il n'avoir point perdu 
l'efpérance. Protégé du duc d'Orléans, 
il aigriflbit fans cçfle la mauvaife hu- 
meur de ce prince contre la cour; con- 
férant fans cefle avec les mécontens Se 
Natterais, les frondeurs du parlement , il les inci- 
toit dans chaque entretien à ouvrir les 
avis les plus violens contre le miniftre. 
Ses amis étoient en grand nombre : ou- 
tre les détracteurs déclarés du gouver- 
nement > tels que Brouflel > Longueil , 
Blanc-ménil , &c. cinquante ou foixante 
lfc*l» jeunes confeillers des enquêtes , que leur 
incapacité & leur inapplication aux af- 
faires faifoient compter pour rien dans 
leurs chambres > étoient charmés de fe 
donner une exiftence > en criant contre 
radminiftration dans les aflèmblées pu- 
bliques,*: en ouvrant les opinions les plus 
vigoureufes : Chateauneuf n avoit point 
de peine a irriter la bile de cette folle jeu* 
Belle, Se à les provoquer à la répandre» 

Chavignj 
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Chavigny plus indigné contre le car- - , 1 ■") 
dinal, quoique plus fourdement, agif- l *4 • 
foit encore plus malignement. Le ref- 
fentimem de l'ingratitude de Mazarin , 
qui lui devoit tout & l'éloignoit de tout, 
exalte par une ambition effrénée , ne lui 
laidbit pas un inftant de repos : il brû- 
loit d'abattre l'idole qu'il avoit lui-mê- 
me élevée. On tenoit chez le confeiller 
Longueil des afTemblés fréquentes où 
il fe trouvoit fouvent , & avec des vues 
auijî violentes que celles des plus empor- 
tés : de-là ces opinions vigoiireufes, qui 
s'ouvraient de temps en temps au par- 
lement contre le miniftre : c'étoit Cha- 
vigny qui les fuggéroit à fon ami Vio- 
le, dans l'efpérance que Mazarin, inti- 
midé par ces bourafques , prendroitïon 
congé de lui-même & lui lailferoit la 
place lftre. Pendant les barricades , il 
lui avoit fait infinuer ce projette retrai- 
te ,- par l'organe du préfideni de Mai- 
fons , foupçonné d'êtte. l'écho de Cha- 
vigny : 1$ Reine même étoit petfuadée . 
Tome I % • • X 
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que celui-ci n'avoir fi fort appuyé le 

££40* deffèin d'enlever Brouflel t que dans 
l'intention de brouiller ie$ affaires pour 
profiter du défordre. 

Ce qui rendoit Chavigny encore plus 
coupable aux yeux du cardinal , Croient 
fes liaifons avec le prince de Condé , 
& les confeils empoifonnés qu'il don- 
noie v ce jeune héros, Il vouioit le jet- 
ter dans le parti du parlement ; mais nç 
fe croyant pas allez puifiànt fur fon cf- 
prit pour efpérer de réuflir feul , il s'a* 
dreltà au duc de Chatillon. Ce duc écoit 
favori du prince te ennemi juré de Ma- 

joi r . tarin , qui le fàifoit à fon gré lavoir 
trop long-temps après Je bâton de maré- 
chal de France. Chavigny ne pouvoir 
donc mieux s'adreflèr} mais craignant 
d'échouer, il s'ouvrit encore de fon 
projet au préfident Perrault , Attendant 
de la maifon dç Çondé, Perrault , qui 
connoiflbiç le géqiç de Chavigny , crai- 
. gnit d'être fuppkmé dans I4 confianco 
& fpç muSicc^ # jugeant phg £ pro? 
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foi de je perdre que de fe perdre foi- s 

-même , il alla tout d&lârer- au cardinal, l *4*« 
Après les foupçons qu'àvoit déjà conçus 

v le miniftre , & avec fa difpofition na- 
turelle à oublier les fervices , il n'en 
falloir pas tant pour décider Mazarin à 
un parti violent rl'emptifonnement de 
Chavigny fut arrêté* 

Mais dans des cotmnencemens de 
troubles, il falloit des précautions d'au- 
tant plus indifpenfables , que Chavigny 

«étoit gouverneur de Vincennes , & mè« 

<me y demëuroit alors, un gros rhume 
ne lui ayant point permis de fuivre la 
cour. Ce fut Drouet , capitaine aux gar~ 
de$ , qui fut chargé de cette exécution 
avec fa compagnie. Il fe rend au bois 
de Viitfcennes', & préfente -au gouvetw 
neur un ordre de fe retirer lui & fa 
femme à Chavigny j & comme on a voie 
mis dans le château les jîrifonniers les 
plus important faits à la bataille de 

^.OLens , qu'ils pouvoient fe fauver péri* * 
*<&n* Vab&hcçi du gouverneur ; fou$ ce 
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•prétexte Tordre enjoignoit tn tncme 
•?f 4? • r$mps 4 Chayigny de faire foràr fa gar- 
nifon, 8ç de remeure le pofte à la corn* 
pagnie de Drouet. 

Chavigny , trompé par ces apparen- 
ces , obéi t ; Drouet * maître des portes 
t Sc des clefs , pofe fes gardes & revient 
Trouver le gouverneur , qui fç difpofe à 
partir ayec fa fismmç. AU> rs > U toi pré- 
fente une autre lettre de cachet *qui le 
conftitue prifonnier dans ce mêrpe châ- 
teau , & on lui donne de^ gardes. la 
jçfiftançç çft inutile , Drouet eft maître, 
l'ancienne garnifon eft partie- , le gou- 
Mottey» vçrneur fe réfout à l'obéi (T^n ce. Mad. 
de Çhavighy , dont Voq$xç de fe retirer 
dans fa içrre n'çft ppint changé , qui 
,déja mepie eft montée c 4aqs- fo» équi- 
page r defcend à (a nouyfcllç .dç la dé- 
tention dç fpn mari , perçç malgré les 
fenpiellçs jtjfqu'à fy chambçe. & frémit 
.ep lf voyant environné de g^fdes. Tous 
.deu* \veulçm> f e : paçUr 4 V 0*X bafle, 
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fbuffre feulement qu'ils s'ètabxfaflehc , ..,',, 
fituatioft dont profite Chavignjr ' pour * 
tirer de fa poche Ôc gliffèr à fa femme 
des lettres du prince dé Coridé,de 
très grande conféquence & qui pour- 
roient les perdre 3 fi elles croient con- 
nues. Rien alors ne retenant -plusMnad. 
de Chavigny , elle part pour fe rendje 
à ù. terre , tandis que de fon coté , Cha- 
teauneuf fur une autre lettre de cachet i 

Quitte Mont-Rouge & fe retire dans le 
Berry. •••' * •* Mî - - ' ' - * 

- DébarraJÔLife ces deux dangereux 
concurretis, Mâzarinfe crut alors plus % 
en état de poufler fes autres projets & 
d'humilier le parlement : mais il avoic 
affaire à un homme qui pénétroit fes 
mreôtiôns ôc favoît'tiitër «contre laP 
même parti de fes fuccès. Le ^dadju- 
teur profita de la prifon de Chavigny , 
quoiqu'il ne l'aimât point, pour échauffer 
les têtes parlementaires. Il fit entendra 
au président Violé , que cette détention 1 
annonçoit les projets, les -plus -funeftes- 

îij 
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&, contre le parlement >en général & 
conrre les amis de Chayigny en parti- 
culier. Soutenu par les déclamations de 
Longueil , il ne lui fut pas difficile de 
groflir le péril aux yeux du timide pré- 
fidenc, & de lui faire propofet à fa 
compagnie , par le principe de la peur , 
ce que Brouflel , avec toute l'intrépidité 
oRhfoctife, n'auroit ofé propofer lui- 

Ret» même.. Le départ du Roi avoit telle- 
ment frappé les efprits , qu'ils en étoiene 
reftés comme engourdis ; il fallait le% 
réveiller par. quelque cfoofè d'inatten- 
du , d'extraordinaire \ par quelque chofe 
qui les effe&ât -, qui fît difparoître l'idée 
du danger en Jçur donnant le change : 
la proposition de Viols > fuggérée par 
Gorîdy fct étoitbiè!ni propre à opérer cee 
effet. La Y^oiciw 

Le 22 $ep. Le préfident de Mefmes , livré a ht 
cour , apportait des cbmtftiflknis pouc 
rétabliflement d'une chambre de juf- 
«ce , & en propofoù! l'examen à fer 
QQtbpagnie , lo* %*e tout-à-coup Viole 
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Relevant s*écria «< qu'il y avôit dô$ affai- ■ 



; » res fans comparaifort plus ptfeflàntes 16 4*» 
}> que celles de la chambre de juftice * 
» le bruit court , dit-il 3 que Paris va être 
» aflïégé^ toute la cour , tous les grands 
» officiers ont quitté la ville , demeublé 
t» leurs maifons & fuivi le Roi. On*em- 

• 

» prifonne les meilleurs ferviteurs de 
» S. M. Un ancien magiftrat , qui a lan* 
i» gui dix ans dans les priions d'Angou- 
99 lême, qui vient doucement achever 
* le refte de' fes jours à une lieue de 
» Pajris > eft durement envoyé en e*ih 
» On met dans le château de Vmcennes 
99 un miniftre accrédité, homme de bien 
» & démérite , qui a confacré trente 
» ans de fa vie à fervir le Roi avec une 
9> fidélké inviolable. Dans tous ces coups 
. » d'autorité , que deviennent les formes 
» de la juftice \ où trouve-t-on l'aveu 
n des loix ? Chaque membre du parle- 
99 ment na-t il pas à craindre de pareil- 
» les violences ? Comment s'y fouftrai* 
» re y fi 1 on ne réclame de bonne heure 

T iv 
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» contre ces tyranniques abus? Il eft 
l &4*' » donc néceflaire de fupplier la Reine 
* de ramener le Roi à Paris j il faut in- 
» fifter fur la liberté des prifonniers % 
>» & , comme on ne peut ignorer l'aa- 
» teur de tous ces maux , il faut prier 
v moiifieur le duc d'Orléans & les offi- 
v ciers de la couronne , de venir au par- 
» lement pour y délibérer fur l'arrêt de 
» 1 6 17 , qui ,' à Toccafion du maréchal 
» d'Ancre , défend aux étrangers de 
» s'immifcer au gouvernement de Ter 
V tat». 

C'étoit peut-être le plus furieux avis 
qu'on pût ouvrir en pareille circonftan- 
ce,& le coadjuteur lui-même ne Ta- 
yoit fuggéré qu'en tremblant : cepen- 
dant , on aura peine à le croire , il eut 
tout l'effet qu'on pou voit en attendre. 
Il étonna d'abord j enfuite il plut; enfin, 
il réjouit, il anima, on le paraphrafa. 
Blanc-ménil , qui , le matin trembloit 
de pçur, nomma en* propres termes le 
cardinal , qu'on n'avoit jufqu'alors dé* 
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ligné que fous le titre de premier mi- ===== 
niftre : le président deNovion renchérit l *4** 
fur Blanc-ménil. Il éclata dans fon avis 
contre Mazarin , il 1 accabla d'injures ; 
il lui reprocha fa, naiflance , fa qualité 
d'étranger , fa conduite dans l'e minifte- ' 
te , fes déprédations pour élever fa fa- 
mille , le chapeau de cardinal acheté à 
fon frère , mort depuis peu de teins , & 
qui âvoit coûté douze millions à la 
France. La plupart des autres opinans # 
fui virent la route que leur traçoit No* 
vion , & le cardinal fut couvert d'op- 
probres. Le premier président gémifloit 
fur ces outrages , qui lui préfageoient 
de plus grands mouvemens : il a voit 
ahèmé voulu empêcher la délibération > 
mais on l'avoit forcé d'y confentir. Le 
conféiller Coulon f apoftrophant , lui 
cria que s'il refufoit de mettre en déli- 
bération l'avis de Viole , il s'en trouva 
toit <t autres fur le banc , qui feroieiit 
fon office. Enfin les. voix furent prifes \ 
& il eu céfuha un arrêt qui ordonnoit 

Tvl 
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de très humbles remontrances à la Reine 
i<>4°« p ur la fupplier de ramener le Roi à 
Paris & d'en éloigner les troupes j il 
a joutoit que les princes, ,; ducs & paies * 
&c. feroienj priés de venir prendre leurs 
places au parlement, pour délibérer fur 
le bien de 4'état ; qu'enfin le prévôt des 
marchands , & les échevms feraient 
mandés pour pourvoir à la' sûreté 8c à 
rapprpyifîohneipent:,dejla ville. Avant 
» de rapporter cotrohenr .cet <arrcl fut exé- 

cuté dans l'après-midi > rendons compte 
d'une nouvelle intrigue du coadjuteur 
auprès du prince de Candé. 
: . Ce héros a voit été mandé pat la ^él- 
ue , qui prévoyoit le bafdin qu'elle- ajirok 
de Ces fecours. Il n'étoit point' fâché lui- 
même de venir 1 la codt,, & dé prendre 
part aux mouvemens qui l'agitoient 5 fek 
pour les .appaifer * fokpour les fortifier, 
•félon que le dçmaitâéiàient Aç* tittérhs 
tîe fa grandeur .-Le coédfuteur, fcoiii nie je 
J'ai fan: entrevoir , afcdirde grandes vises 
iur ce prince f de il oe fut pas plutôt fon 
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arrivée à Ruei , qu'il réfoiut d'allet l*y w , ■, . 
trouver. La Reine le reçut avec toute ' * 
la difllmulation dont elle lui avoit déjà . 
tant de fois donné des preuves. Elle fat 
(bit collation auprès de la grotte , & elle 
affeâa de ne donner qu'à lui , à la prin- 
cefle douairière de Condé 8c au prince , 
des poncires d'Efpagne dont on lui avoit 
fait préfent. Le cardinal examinent avec 
la plus fcrupuleufe attention comment 
le vainqueur de Lens recevoit le boute- 
feu des barricades : ni l'un ni l'autre ne 
f e découvrirent. Le prince feulement , 
après avoir embrafle le coadjuteur, lui 
donna un rendez-vous pour le lende- 
main chez lui-même.* Là ces deux hom- 
mes uniques , qui pouvoient tant faire 
de bien ou de mal' a la France par leur 
union, convinrent que « le coadfuteur 
. » continuéroit à faire pouffer le cardî- 
» nal par le parlement > que celui-ci me- 
»> neroit le prince dans un carrofle iri- 
*> connu chez Brouflel & Longueil, poâr 
» les aflurer d'être fecourus f s'ils, eto 

T v j 
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m avoient befoin ; que du coté de la 
k J04o. 9 cour ^ j e p r î nce ^ qu£ a voit un peu 

» gourmande le cardinal fur fa %nau- 
» vaife conduite & fa lâcheté , prinri- 
» pale caufe de l'anéantiflement où tom- 
» boit la majefté royale , changerait 
» déformais de conduite â fon égard f 
» qu'au lieu des reproches , il employé* 

* roit la douceur j qu'à l'égard de la 
x> Reine , affe<5fcant pour elle une com- 
P> plaifance fans bornes, un attachement 
v inviolable , il s'infinueroit par degrés 
» dans. fon efprit , jufqu'à ce que l'ani- 
v mofitié des peuples & lés délibérations 
» du parlement augmentant contre la 
*> mauvaife conduite du cardinal 3 le 
» prince fe vit comme forcé de l'ahan* 
» donner j qu'alors . feignant de ne fe 
*% rendre qu'à la voix publique j il taiflè- 
„»;roit plutôt couler que tomber le car- 

- jp» dinalj m.aître par ce moyen de tout 

* & dans le cabinet & dans le public , 
*Je prince deviendroit l'arbitre de la 
p France , & le coadjuteur devoit tout 
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* fe promettre & de fon amitié & de _ 

» fa cônnoiflànce. 1640. 

* Tel fut le plan de ces deux hommes 
extraordinaires , qu'ils commencèrent 
dès-lors i mettre en exéution. 

Le premier président alla dès l'après* Talon* 
midi faire les remontrances : la Reine , ottev " 
forte d'avoir le prince de Condé à fes 
cotés & comptant attaquer ou tout au' 
moins affamer Paris dans peu de jours , 
n'étoit pas d'humeur à le recevoir gra- 
cieufement ; fa réponféle prouva. « Elle 
•> étoit bien étonnée qu'on ne voulût 
» pas laiffer jouir le Roi fon fils d'un 
» privilège , qui n'eft pas contefté au 
*> plus fimple particulier $ on étoit dan» 
» la faifon où il eft fort ordinaire de 
» quitter Paris , pour aller jouir à la 
» campagne du refte des beaux jours : 
» n'étoit- il pas étrange que des fujetr 
» voulurent empêcher leur fouverain* 
». de vivre comme les autres hommes ? 
» L'air du palais royal étoit infefté 8C 
» avoit befoiri d'être renouvelle j fau- 7 
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■5 » droit-il , fous prétexte des vaines & 
4640. n f r i vo i es terreurs d'un peuple ftupide , 
» expofer la fanté du Roi , la (acrifier 
» même pour complaire à fes caprices? 
» Elle avoit fait arrêter moniteur de 
9> Chavigny ? Mais elle ne l'avoit point 
» fait fans de bonnes raifons ; raifons 
» dont elle ne devoit d'ailleurs aucun 
99 compte qu'à Dieu & au Roi fon fils , 
»> lorfqu'il feroit en âge d'en décider; 
so enfin elle ne trouvent ni leurs deman- 
» des juftes , ni leurs aflerablées légi- 
» rimes, y qu'ils euflent foin déformais 
i> de réformer les unes & de s'abftenir 
»des autres ». 

Le duc d'Orléans répondit avec au- 
tant de fierté à la harangue du prési- 
dent de Maifon , qui l'invitoit à aller 
au parlement. « Il aflura qu'il ne voa» 
9» loit point aller à ces con vemicùles ; 
99 qu'il forcerait bien d'obéir à la Reine , 
9* & fauroit maintenir le cardinal con- 
antre toutes les cabales féditieufes , qu'oa 
* therchôit à légitimer par fon aveu m 
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Remarquez que le duc n'aitnoit pas 
Chavigny , qu'il était jaloux d'entendre I( *+* 4 
fans ce (Te le prince de Cdndé ne parler 
que du maintien de l'autorité royale'; 
que /dans le fond il n'étok pas plus 
centrent du cardinal qus de la Reine 5 
6c qu'enfin il avpit déjà, placeurs fois 
marqué du refroidiflèment pour l'un & 
pouri'auore. 

Le prince die Coadé , félon le tfôle Ken: 
qu'il «était convenu :de jotoer avec lé /HottcvUUSi 
coadjftteiir , fut encore plus ferme fit 
plus précis dans fa réponfe. Il voulut du ••■> 

moins contenter la Reine par des ap*- 
pftr^ncetf, ii 'ayant p^intadbéré au pro- 
jet niée l'attaque ni du blocus de Parii. 
iï-protefta donc avec cette fierté , puifée ; 
dans fon caractère autant que dans les 
tatnps , «qu'il n'iroit abfolument point 
» au parlement : tjii'on avoit beau v6tt- 
\y Ibir le détourner du'fervice de la 
#Reine , quTil lui ôbéiroit toujours , 
» en dût-il périr} qu'il donnerait Jû£- 
* qu'à la dernière goutte de ion lànjj 
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» pour maintenir les intérêts du Roi con- 

1 * •• » tre les entreprises du parlement j qu'il 
» facrifieroit mille vies , s'il les avoic , 
» pour fa gloire & la confetvation de 
» fon autorité ; que jamais il ne fe dé- 
» psrtiroit de ces fentimens , non plus 
» que de l'amitié qu'il avoit vouée au 
s» cardinal , dont la perfonne lui étoic 
» aufli chère que précieufe à l'état ». 

Le prince de* Conty fit à*peu-près la 
même réponfe en eompofant la fienne 

Dbid» des deux autres. Le duc de Longueville , 
voulant aufli jouer un* perfonnage dans 
jcette fcene , & faire la figure d'un 
prince du fàîig» ouvrit la bouche pour 
répondre, fur le même; ton au président 
de Maifons : mais foit par un ordre fe- 
cret , foit par un pur effet du hafard , 
• le chancelier la lui ferma & l'interrom- 
„pit brufquernent au milieu de fa haran- 
gue» La comédie , car c'en éroir une 
véritable , finit par le départ des dépu- 
tés qui n'obtinrent xien de ce qu'ils 
«voient demandé , mais qui n'en fora- 



1648/ 
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rem pas moins fièrement : la plupart 
étoient intimement convaincus , qu'on 
leur accorderoit bientôt par force ce 
qu'on refufoit alors à leurs prières. 

Le lendemain la cour envoya un ar- ttuStfi 
ièt du confeil , en caflàtion de celui de 
la veille qui ordonnoit l'invitation faite 
aux princes de venir prendre* leurs pla- 
ces au parlement. Il cféfendoit en ou- 
tre de s'aflembler pour autre chofe que 
pour travailler à l'édit du tarif, 8c prin- 
cipalement de délibérer fur la propofi- 
tion de 1617,' contre le miniftere des 
étrangers. Des opinions violentes con- 
tre ce nouvel arrêt étoient ce qu'avoit 
le plus à redouter le coadjuteur : elles 
pouvoient rompre toutes fes mefures, 
en jettant abfoluaaent le prince de Con- 
di , dans le parti de la cour , malgré 
lui-même. Gondy employa donc tous 
fes efforts pour infpirer des avis mode* 
rés : BroufTel , qu'il croyoit avoir gagné , 
ouvrit le plus furieux , fous prétexte de 
l'emportement qu'il vit dans tous le* 
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sa efprits. En effet , ils fembloieiit s'être 



1 * * échauffés mutuellement ce jour là ; te 
feu fe communiqua de proche en pro- 
che ; on* ordonna à la pluralité de 
foixante .& onfce contre foixante & fept 
voix , qu'on feroit a la Reine des remon- 
trances par écrit \ qu'on manderoit le 
prévôt des marchands pour pourvoir à la 
sûreté de la ville \ qu'aucun des mem- 
bres ne pourroit défemparer de Paris } 
qu'il feroit enjoint à tous les gouver- 
neurs de laifler les partages libres , & 
qu'enfin le lendemain > toutes affaires 
cédantes , on délibéreroit fur l'arrêt de 

On autoit peine à imaginer l'effet 
que cet arrêt fit fur le peuple. Perfuadé 
qu'on étoit à la veilla d'une guerre ci- 
vile , chacun fit des provisions de toute 
efpece f les boutiques furent fermées » 
le commerce ceflà , beaucoup de per- 
' fonnes quittèrent Paris , beaucoup d*aur 
très firent emporter leurs meubles. Mais 
ce qui mit le comble au défefpoir des 
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Parifîens > ce fut l'enlèvement du duc 
d'Anjou , que la Reine avoit laifTé au **4°« 
palais royal , à peine convalefcent de fa Ret ** 11 
petite vérole. Les habitans, fiers d'avoir Taiont 
ce gage encre leurs mains , fe promet- 
taient de le garder comme un otage 
précieux de tout ce qui pourroit arriver: 
mais la Reine 4 qui avoic ks vues & qui 
cômpcoit toujours afliéger Paris, fentit 
de quellç conféquence il étoit de ne pas 
hûffer fon fils en leur poflTeflion. Elle 
' chargea Béririghen , premier écuier, du 
foin de le fbuftfaire à cette populaee» 
Béringhen part de Ruel & arriveà Pa- 
ris, comme tous, les courtifans y vé- 
ftoient chaque jour } il prend un car- 
toffè à deux chevaux , & va rendre une 
vifite au jeune- prince , puis le faififlànt v 
entre fes btas , il le porte jufqu au car- 
rofle , le place dans le fonda , 6c le mené 
discrètement jufqu'à Long champs; de-* * 
H 5 après lui avoir fait paner la rivière 
dans un bateau, il le conduit à un caiv 
tofle du Roi qui les attend , & les porte 
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à Boifenval proche de Ruel. La cour 
l "4*« enfuiie ne tarda pas à gagner St. Ger- 
main , pofte qui lui parut plus sûr con- 
tre les attentats du peuple > fie plus com- 
mode pour travailler à réprimer ceux 
du parlement. La duchefle d'Orléans , 
qui étoit auffi malade , fortit de même 
de Paris. 

Quand la populace fut l'évafion du 
duc d'Anjou , elle fentit tout cç qu'elle 
avoit à craindre. Elle s'attroupa & vint 
furieufe autour du palais royal , criant 
qu'elle étoit perdue , qu'on alloit facca- 
ger là ville , qu'il falloit prendre des 
mefures. Celles qu'elle prit , furent de 
piller &c de voler tout ce qu'elle foup- 
çonna appartenir à la cour. Une voi- 
ture chargée de meubles du baron d'Ai- 
gle , ayant pa(Té proche dei halles , fut 
vuidée en un inftant, fous prétexte 
• qu'elle avoit des couvertutes rouges Se 
qu'elle appartenoit au cardinal. 11 en ar- 
riva autant proche de rifle Notre-Dame , 
à un carroffe de mad. de Bretonvilliers. 
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Huit ou dix mille livres qui étoient de- ■ _ ' 
dans, devinrent la proie de quelques *£♦•• 
mutins , ils eu rendirent cependant une. 
partie. Tel étoit l'état de guerre qu'of- 
froit alors Paris; & fans le prince de 
Condc , ces appareils auraient bientôt 
redoublés & fe feraient changés en réar 
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^Conférences à St. Germain. Déclajration 
du Roi du 14 Octobre* La cour re- 
vient à Paris f 

■ L E coadjuteijr & le prince de Condé 
étaient dans un grand embarras par Pim- 

•péurofité dii parlement , & fon opiniâ- 
tre pexfévérance à défendre Ces arrêts. 
Le premier voyoit toutes fes mefures 

Rompues , & la Reine furîeufe fondant 

•fur Paris , le choifo lui u mêmp comme 
la première & la plus édfatamç -viââme. 



** 
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— — Le fécond fe trouvoic dans la ncceflîtc 
J640. j ç manquer aux engagemens pris avec 
Gondy , Longeuil & Brouflel , d'écrafer 
Je parlement , ou de fe réunir , aux me- 
contens contre la cour , de trahir aiufî 
tout à la fois & Ton honneur , le plus < 
cher bien d'un prince françois , & fou 
devoir que fes aïeux n'avoient prefque 
jamais oublié impunément , & Tes in- 
térêts qui fembloient intimement liés 
avec ceux de la régente. Mécontent du 
cardinal , dont il eftimoit peu les talens 
pour 1 adminiftration , indigné de l'au~ 
dace du parlement , dont il redoutoit les 
entreprifes pour l'honneur de la majefté 
royale , il fe trouvoit dans urfe pofition 
auffi embarraflantè que nouvelle , pour 
un jeune prince , qui , peu familiarité 
encore aux intrigues du cabinet , igno- 
roit même celles de la guerre , & ne 
favoit que combattre & vaincre. Il ai- 
moic l'état , mais il avoit de l'ambition * 
& il ne pouvoir faùsfaire ces deux pen- 
chaas i la fois .qu'en prenant un joftc 



#' 
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milieu , & en marchant d'un pas égal s 



entre la fa&ion & la cour. C'eft le parti l V^* 
, auquel il fe réfolut dans une nouvelle 
conférence de trois heures , qu'il eut 
avec le coadjuteur , au fujet du dernier 
arrêt du parlement. Quelques p&roles 
que celui ci en rapporte marquent trop 
& les véritables fentimens de ce prince , 
& la grandeur de Ton ame , & l'agita- 
tion où elle étoit alors , pour les pafler 
fous filence. 

» Le Mazarin ne fait ce qu'il fait , 
» difbit-il à Gondy , & il perdroit l'état 
» fi on n'y prenoit garde ; le parlement 
» va trop vite > vous me l'avez bien dit , 
» & je le vois x s'il fe ménageoit , cofti- 
*9 me nous l'avons concerté , nous, ferions 
») nos affaires enfemHtç Se celles du pu- 
» blic ; il fe précipite , & fi je me pré- 
» cipitois avec lui , je -ferais peur-êtr* 
» mieux mes affaires que lui \ mais jç 
» rnappellç tçuu fc Bourbçn j & je ne 
» veux pas ébranler la couronne. Les dia- 

n bles 4ç tounets «m*ç$ fpm-Hs eiwt~ 
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— — — » » gés de m'engager à faire demain la 
1 + • w guerre civile , ou à les étrangler eux- 
» mêmes & à mettre fur leur têce & fur 
» la mienne un gredin de Sicile , qui 
$> nous perdra tous à la fin ». 

Le réfulrac de leur conférence fut 
que le prince recourneroitfur le champ 
à Ruel où étoic alors la cour , qu'il s'op- 
poferoit de tout fon pouvoir , comme il 
1 avoir déjà fait r à l'attaque de Paris & 
qu'il propoferoit à la Reine d'engager 
une conférence avec les députés du par- 
lement , le duc d'Orléans Çc lui-même. 

Le coadjuteur avoue que ce fut le 
prince qui ouvrit l'avis de cette confc«\ 
rence , mais il eut l'an d'y mettre du 
fien , & de faire en cette occafion un 
grand affront ait miniftre. Il fit enten- 
dre au jeune héros que le parlement ne 
pouvoit que «'honorer de conférer avec 
les deux premiers princes du fang; mais 
qu'attendu l'aigreur où étoient les ef- 
prit$ > il doutoit qu'on voulût conférer 
avec le cardinal ; qu'il étoit doublement 

de 
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de Ton intérêt de 1 écarter ; que le duc sas 
d'Orléans , comme i fon ordinaire , ne x *4«» 
iervant là que de figure, il aurpit lui, 
tout l'honneur de l'accommodement , 
décréditeroit d'autant le cardinal , 6c 
prépareroit fa chute , but principal de 
leur confédération. 

Le prince, trop clairvoyant pour ne Le 24 Sep, 
pas fentir ce qu'il pouvoit gagner à cet 
arrangement, s'y rendit avep: facilité. 
Dès le lendemain , il envoya une lettre 
au parlement par le chevalier de la Hi« MoteevHfei 
viere , & le duc d'Orléans en fit autant JJJjJ* 
par la voie de Choify fon chancelier: 
la compagnie ayant répondu que fesde^ 
pûtes iroient à St. Germain le lende- 
main , pour conférer avec les prince* 
feulement ; Condé fe fervit habilement 
de cette réferve pour engager le cardi- 
nal à ne point fe compromettre en s'obf- 
tinant à fe trouver dans une entrevue 
où otifpe le vouloir point. C'était une 
atteinte bien cruelle à un cardinal, à un 
: TomeL V 
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premier mlniftre , & fur-tout à unfuc- 

ceflèot de Richelieu, 

Ce qu'il y eut de plus piquant pout 
M«»rirt , c'eft que le président Viole, 
ce Viole qui avoit ouvert l'avis de re- 
nouvelle* l'arrêt de 1617 «> mre k mi " 
niftere des étrangers , fe trouva do nom- 
bre des députés & fut admis fans dif- 
ficulté à: la conférence > qui fe tint à St. 
Geimain , ;ckea le 1 duo d'Orléans. 
•j Cette, pienriere entwvue nefep 4 "* 
point Tans Altercation. Les princes « 
Condi & de Conty , ainfi que le ducde 
Loàguevab ? y açcompagnoientGafton: 
eeuiinti ferr«wfa peu traitabie fut la p* 
part de* brick* qui forent propa& > * 
qui éweoi!à'pw*P t;ès &* mêmesque ce» 
de la diantre de St, Louis , tek q« l£ 
Urgifïèment des prifonniers a» boot « 
vingttquatte heures , s'il n'y avoit pas U* 
de faire > leaa . procès j la sûceté po* 
prli2înentenpattict«lier,«çpour^ÉP 
«n gcuérali la, diminution des tailles j • 
retour du, Roi i Paris j le içlM*** 
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ic Chavigny ; le rappel de Château- 
neuf; enfin , la tenue des conférences x ^4«» 
à Paris. Tous ces articles furent débattus , 
quelques-uns accordés , quelques autres 
tels que le retour dts exilés & des pri- 
fonniers refufés avec une grande fer-* 
metc de la part du duc d'Orléans. 11 ré- Mottevilk* 
pondit aux députés , qu'i/ trouvoit étrange 
qu étant fils de France & ayant été prof- 
éra du temps du feu Roi j la compagnie 
ftùt méprifé au point de ne pas faire un 
pas pour J on retour j & qu aujourd'hui ili 
fijfent tant de bruit pour un monficur de 
Chavigny 3 ■ qui encore n'étoit pas leuf 
confrère. Viole foutenant avec vivacité 
la demande du premier préfident , com- 
me fondée fur les ordonnances qui obli- 
gent à ne laiffer perfonne en prifpn plus 
de vingt- quatre heures , fans l'interro- 
ger; ayant même ajouté que les députés 
avoient ordre de ne faire aucune propo- 
rtion , que préalablement on ne leur eût 
rendu Chavigny; ce terme de préalable* 
ment choqua le prince de Condç , tout 

Vij 
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favorable qu'il, étoit à la compagnie en 
l °4°* général & à Viole en particulier. Il no 
pue s'empêcher de lui dire avec aigreur, 
que ce préalablement (i) nétoit pas un 
terme propre pour s* en fervir avec foû 
{naître ; qu'il de voit fe fouvçnir du ref* 
fect quon doit au. Roi & à ceux qui main- 
tiennent/es intérêts. Après cette courte 
mais vive fortie, le héros de Lens ne 
c'en tint pas là j mais fe livrant à fon 
penchant pour la raillerie , qui trouvoiç 
(i bjen à s'exercer fur ce mot préalable* 
ment % il le tourna fi long- temps en ridi- 
cule , qu'il le rendit bientôt la rifée de 
coûte laffemblée. 

Enfin on £e fépara prefque fans rien 
conclure , & en indiquant une nouvelle 



(i) Tout le monde fait ces yers d'un poeme 
très-connu : 

ï-e préfident Louvet, gcand'pedbna^ge, 
Dit ; je voudrais que prétlaUcmap 
J>Jous fjflîons rendre atrçt du parlement. 



» 
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Conférence , non à Paris , comtne le f ■ > ' s 

derriandoit le parlement , qui montroîc ^ * 
par-là avoir d'étranges prétentions /mais 
à St. Germain , comme lès princes l'exi- 
gèrent , croyant qu'il étoit affèz honora- 
ble aux députés de venir traiter aveceitx { 
ce qu'ils eurent foin de leur faire enten- 
dre avant de les quitter. Les députés , z 
leur retour , ne manquèrent pas d'étalet 
avec emphafe lés combats qu'ils avoient 
livrés à la conférence, principalement 
pour l'ordonnance qu'on appelloit alors 
de la sûreté publique , arrachée autrefois 
à nos Rois par les états, mais trop gê- 
nante dans la pratique , pour que les mi- 
niftres n'en empcchaflent point de tout 
leur pouvoir l'exécution. La compagnie 
les loua de leur fermeté , & leur ordonna 
de continuer avec la même intrépidité 
fur <:et article dans les conférences fui-* 
vantes; Je n'en donnerai pas ici le détail 
ennuyeux, il fuffit de rapporter ce qui 
s'y paflà d'effentiel. ' 

... . Le 27 Sep. Se 

U s'en tint quatre autres à la fuite de ici. a. 40^ 

V iij 
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y— *■ cette première , où tous les articles pro* 
1 645, p a f^ s 4 j a chambre de St. Louis furent 

de nouveau difcutés, débattus , & accor- 
dés y à l'exception cependant de celui 
de la sûreté publique > fur lequel les deux 
partis ne vouloient pas fe relâcher. A 
ces dernières aflèmblées furent admis 
le maréchal de la Mèilleraie & le 
chancelier. Le dernier voulant foutenir 
quelques petits droits de fa charge > tels 
que ceux du fceau , les privilèges exclu- 
Taioa» (ik y &c. fe défendit fi mal , qu'il fe vit 
abandonné des princes , & étrangement 
gourmande du premier préfident. Mole 
avoit pour lui un mépris qui ajloit juk 
qu'à la brutalité , & une paffion démé- 
furée de remplir fa charge de garde des 
feaux , double motif pour le mortifier , 
dès qu'il en trouvoitl'occafion.-Aufortic 
de chaque conférence , on opinoit au 
parlement fur le rapport des députés , 
6c il fe trouva que le quatre Odobre , la 
compagnie avoit arraché tous les articles 
qu'elle demandoic , & que la Reine cou- 
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fentoit à tout, excepté à l'Ordonnance 
fur la sûreté publique. C'étoit le point lô 4^ 
eflentiel pour les deux partis , 8c celui 
qu'ils fe difputoient auffi avec le phi* 
d'acharnement. 

Dans le fond i les princes n'auroienc 
point été fâchés qu'il eût été accordé 3 
Condé fur tout n'avoit nulle envie d'al- 

■m* 

1er ainfi que fon père A la Baftille , Se 
la .propofiàon regardait encore plus le* 
grands que le peuple : mais comment 
l'accorder avec les vues > les myfteres de 
la cour ? De quelque côté que cer article^ 
iut envifagé , il patoiflbit + comme tant 
d'autres innovations demandées, auffi 
impoflible dans la pratique qu'éblouifïaat 
daos la ipéculation , & la Reine ni Ton 
miniftre ne pouvoient fe réfoudre à fe 
donner de pareilles! entraves. 

Pour réuffir , les députés du parle- 
ment fe feivirent d'an ftratageme aflez 
ingénieux & qui eut fon effet. Us réfo* 
lurent de fe relâcher fur cet article ,£c 
de faire entendre i Gafton ôc à Condé 

V iv 
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qu'il devenoir inutile avec une Reine Se 
* ' des princes, qu'on favoitne refpirerque 
pour le bien de l'état, mais qu'on ne 
pouvoit &rer toutes les craintes à ce fu- 
jet , tant qu'on auroit dans le miniftere 
un homme qui avoit confeillé toutes les 
violences exercées depuis fix mois : qu'il 
falloit par confequent éloigner le cardi- 
nal des confeils , & l'arracher du timon 
des affaires ; qu'alors tout rentreroit dans 
l'ordre. 

L'alternative ne pouvoit être agréa- 
ble- à Mazarin : elle ne le fut pas da- 
vantage au duc d'Orléans & à la Ri- 
vière y qui pour le moment vivoit en 
aflez bonne intelligence avec le cardi- 
nal. Il femble que Je prince de Coudé 
auroit pu donner plus facilement dans 
ce fens : mais dès-lors il prévoyoit les 
difficultés qu'il éprouveroit à s'arranger 
-avec le- parlement ; il voyoit trop de 
vigueur dans le coadjuteur, pour êfpé- 
rer de le mener abfolument à fon gré; 
,9c à tout prendre, il lui parut plus sûr 
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de fe ménager un miniftre foible & fou- ■ 

pie , qui accordoit tout lorfqu'il avoit 1 f # 
peur , & en qui il étoit fi facile de faire 
naître ce fentiment. La proposition 
n'ayant donc point été goûtée , lorfqu on 
la lui infinua , elle ne fut point faite 
dans les conférences. 

Mais Mazarin en fut averti , ce qui 
revint prefqu'au même pour les deflfeins* 
de la compagnie, il aima mieux céder 
quelque chofe que de tout perdte : le 
parlement de fort côté fe relâcha un peu , 
Se on s'accorda. L'article de la sûreté 
ne devoir plus regarder que les membres 
des compagnies fouveraines , lefquels au 
bout de vingt-quatre heures feroient 
renvoyés a leurs juges naturels , mais 
les gens de la cour pourroient être te- 
nus en prifon trois mois avant qu'on prît 
connoiflànce de leur délie : c'étoit prêt 
qu'obtenir Télargiflèment de Chavigny 
qui n'avoir dès-lors que trois mois £ 
attendre. Mazarin avoit confenti à cec 
arrangement par le principe de la peur} 

V v 
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la Reine » par fe principe contraire > ne 
1 4 • voulut point y adhérer. 

Le 4 Oft. Ce fut à la dernière conférence que 
fe firent des deux, côtés les efforts les 
plus vigoureux & les plus réitérés. Les 
princes , voyant que le parlement ne 
vouloit point fe relâcher > & n'étant pas 
d'ailleurs fâchés eux-mêmes que cette 
proposition passât , fortirent de. la con- 
férence;, encrèrent chez le cardinal Se 
allèrent avec lui joindre la Reine qui fe 
promenoit dans le paacç. On tint confeil 

Mottcvillc, dans fon carroffe. La Reine, auffi inflexi- 
ble que le parlement , fut d'avis de ne 
lui rien accorder, de n'écouter défor- 
mais aucunes de fes proportions & de 
le punir de toutes fes entreprifes. Le 
chancelier , qui crut que cet avis l'em- 
porterait , avoir trop de politique pour 
le contredite. . Le cardinal , qui dans le 
particulier, donnoit des confeils violens 
a la Reine , & en public ne parloir que 
de paix , pour mieux contrafter avec & 
fouveraine & pour qu'on lui suc gré de 
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modérer fa fé vérité, le .cardinal inclina! 
à la douceur , & fut d'avis qu'on ac- 
cordât roue. Le prince de Condé fuivit 
aveuglément cette opinion. Leduc d'Or- 
léans auflî indécis dans fes avis que dans 
.£n conduite, après avoir long temps parlé 
du maintien de l'autorité, & de la fa- 
gefle de l'avis de la Reine pour lequel 
il fembloit pencher , fe radoucit tout- 
jUcoup , & pour le bien de la paix , pour 
la tranquillité de L'état fe rangea à l'o- 
pinion du cardinal. Ce n'étoit point ce 
«qu'avoit efpéré celui ci j il auroit fou- 
haité que les deux princes euflènt imité 
la Heine dans fa févécité , pour avoir 
feul le mérite de la douceur , contrain- 
dre «les députés de revenir à lui > & les 
forcer de tenir de & main la grâce qu'ils 
demandoient : fubterfuge qui devait pa- 
raître aflez puérile à des gens qui n'igno- 
roient pas d'où pouvoient procéder les 
difficultés. 

Les princes , n'ayant pu rien gagner 
fur l'efprit de la Reine , retournèrent 

V vj 
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: au château- neuf où logeoit te duc d'Oir- 



1 * * léans. Ils firent entendre que la Reine-, 
inflexible ce jour-là, feroit peut-être 
moins difficile le lendemain , les enga- 
geant à revenir. En effet , après beau- 
coup d'efforts tentés dans l'intervalle, 
elle ie rendit ; mais ce ne fut pas fans 
IbiA beaucoup de combats. Elle brufquoit & 
le duc & le. prince & le cardinal lui- 
même , elle les traitoit de lâches qui 
anéantiffbient l'autorité royale ; tout cela 
pour tâcher de faire revenir les princes 
à fon avis, & donner enfuite elle-mê- 
me dans celui du cardinal , en lui laif- 

•fant par là le mérite de la modération 
foutenue» Toutes ces fineffès fuggérées 
par le miniftre ne réuffiflant pas., elle 
-confentit enfin à ce qu'on dé Croit , à 
condition cependant qu'au lieu de trois 

. mois , la cour pourroit retenir fîx mois 

: fes prifonniers avant de les renvoyer à 
leurs juges naturels. 

Les députés à leur retour trouvèrent 

. tout arrangé de cette forte**, le terme de 
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fix mois les furprit , tous fe récrièrent. 
Mais quand on leur eut fait entendre , 

, . * Talon. 

que c'etoit tout ce qu'on avoit pu obte- MotteviUti 
nir ; quand ils eurent vu l'écrit où Ja 
Reine avoit figné cette promefle , après 
avoir exigé que les princes,* le chance- 
lier, le cardinal la fignaflènt avec elle; 
quand ils eurent lu une claufe qu'elle 
y avoit inférée , portant , que c'étoit à 
la prière des princes & à la néceflîte 
préfente de l'état , qu'elle s'étoit réfolae 
d'accorder au parlement des chofes û 
contraires au bon ordre Se à l'autorité 
royale ; quayd on leur eut fait entendre 
que la Reine avoit exigé des princes 
leur parole de maintenir cette même 
autorité; & de contenir le parlement 
au cas qu'il ne voulût pas ceiïet fes af- 
femblées & rendre la paix $\i royaume; ; 
ils conclurent qu'il était inutile de con- 
te fter davantage Se de rien efpérer de 
plus d'une femme qui favoit fi peu cé- 
der. Ils retournèrent vers leur compa- 
gnie où «'élevèrent de nouveau* débat*. 
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..„ La Reine laiflbit au parlement la E- 
1046. jjgj^ <| e dretfer | a déclaration fur tous 

les articles, comme il l'entendroit. Quel* 
ques~uns prétendirent que ce n'étoit 
point l'affaire du parlement de mettre 
la main a la plume pour rédiger de tel* 
les lettres , mais de délibérer fur celles 
qu'on leur envoyoit. S'ils a voient voulu 
dire le vrai motif de cet avis , ils au- 
raient avouvé qu'ils brûloient des aflem- 
bler juiqu'à la St. Martin : pour remplie 
ce projet, ils vouloient laitier venir la 
déclaration telle que la cour l'enverroit , 
te 1 examiner alors article par article ; 
ce qui , en prolongeant l'examen , les 
: devoit conduire jufqu'au mois de No- 
. vembre. 

D'autres furent d'un avis contraire : 
puifque le parlement avoit defiré la dé- 
. claration , c'étoit à lui , dirent ils j de la 
dreÛer & ils l'emportèrent. D'autres 
enfin , & c'étoit le plus grand nombre , 
trouvèrent très mawaife la claufe de la 
cureté publique relativement aux corn- 
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pagnies fouveraines , prétendant qu'elle _,- 

«oit injurieufe au parlement , puifqu'au- tf-4?» 
cun de Tes officiers ne pou voit être ni 
accufé , ni emprifonné <jue de l'autorité 
des chambres aflemblées. Enfin tojj£ 
s'arrange : on nomma les mêmes dé- 
putés pour travailler chez le premier 
ptéfident à la réda&ion. 

Dans l'intervalle de cptte rédadùqti Le 140a* 
& 4©r renrégiftrement , ij. y eut *h>£ 
émeute dam les /ailes du palais. Elle 
étoir «çaufée par les pabaretiers , les; tfli*- 
neUers , leurs femmes , leurs enfa#$ , $c 
fomentée par beaucoup de gens. incon- 
nus aux, gages faps doute des mécontç n*. 
lia. s'attroupèrent à l'entrée de la porte 
% de la grand'ch^mbre ^criant & deman- Talo*. 
. dant juikceavec tant d'infolence , qpe 
les préfidens voulant fortir & les huit- 
iîers marchant devant eux 9 ces mutins 
Je^. barrèrent le paflage, en faifant. re- 
tentir les falles de leurs clameurs , &ç 
en. les. prenant > les pouflaijt , içs culbo- 
tant. La prévôt des, marchands, qui via* 
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pour faire cefler le tumulte , faillit à y 
j6+o. p er d re i a v j eè La populace fe jetta far 

fort carrofle & le brifa en mille mor- 
ceaux ; peu s'en fallut qu'elle ne le mît 
en pièces lui* même. 

Ces mutins apportoient pour rai/bit 
de leur attroupement la dureté des ven- 
deurs Se des contrôleurs de vin , qui 
fe rendant eux- mêmes juges des droits, 
corn met roient des exaltions effrayantes. 
La féverité contre les féditieux étoit le 
parti naturel & jufte : la politique con- 
feiiloit la douceur , la politique fut écou- 
tée. On {endit un arrêt qui ordonnent 
aux vendeurs Se contrôleurs de vin y 
d'apporter leurs titres pour être exami- 
nés , & cependaitt leur défendoit d exi- 
ger plus de trente fols par muids : le 
peuple fe calma & fe diflipaauffi tôt. 
Ip 22 OA. Tourle travail de la déclaration étant 
achevé , le premier préfident la porta à 
la cour , pour être fcellée & rapportée 
au parlement. Il y eut eonteftation fur 
quelques articles que les princes préten? 
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doient n'être point rédigés félon le pro- ■«■ 

jet des conférences : il y en eut une plus l *4°* 
vive fur le ridicule qu'il y avoit à de- 
meurer quinze jours à drefler cette pièce , 
& à n'accorder qu'un quart-d'heure à la 
cour pour l'examinai. 

Enfin la. Reine , fatiguée de toutes 
ces tracafferies , dans la crainte qu'elles 
ne prolongeaient les aflemblées du par- 
lement , qu'elle brûloir de voir cefler , fe 
léfolut à tout accorder. Ce n'eft pas 
qu'elle fe fût rendue fi facilement , fi 
les princes euflent voulu la féconder. 
Broufiel avoit été d'avis qu'en portant 
la déclaration , on demandât encore une Mottt* 
diminution fur les railles , après trente - 
deux millions de revenus que le parle* 
ment venoit d'ôtér au Roi en différents 
articles , & l'avis de Broùflei fut fûivi 
Cette nouvelle propofition parut indi*- m 
quer des difpofitions peu finceres pour la 
paix. La Reine , furieufe , preflà les prin- 
ces de lui tenir la parole qu'ils luiavoiem 
donnée de l'aider à châtier les rebelles, 
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=ss=» s'ils ne fe contenaient pas des grâces 
1 * * jufqu'alors accordées : cette nouvelle 
entreprife fur les tailles ne permettoit 
plus félon elle de balancer , & il falloir 
revenir à fes fentimens» Les princes ré- 
pondirent qu'ils ne vouloient point fe dé* 
partir de fes intérêts, mais que fes moyens 
n'étoient point alors praticables» & pofr 
voient devenir très-dangereux pour l'é- 
tat Le cardinal opina à renvoyer la dé- 
claration telle qu elle étoir , fans y rien 
changer , & le maréchal de la Meille* 
raie > fans doute d après les fuggeftioos 
du miniftre > rut d'avis de finir avec k 
compagnie > & comme malgré elle-mê- 
me, le fujet de tontes les brouillenes. 
Il peignit des plus ibmbres & des fias 
énergiques couleurs l'état pitoyable <» 
la France , le défaut des finances , b 
révolte & l'infolence des peuples» 
l'audace du parlement , les témérités 
des autres cours fouveraines , le déchu- 
nement général , les malheurs d'une 
gœrre civile joints à ceux d'une ga^ 16 
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étrangère. La Reine , fe voyant feule de 
fbn côté, & décidée par cet abandon 
plus que par toutes les raifans , renvoya 
au parlement la déclaration , telle qu il 
l'avoir conçue & rédigée. Comme on 
"vouloit en rendre l'enregiftrement fo- » 
lemnel , on le remit au lendemain , en 
indiquant pour cet effet une audience 
publique. 

Elle fut enfin enregistrée , cette fa- Lc **•" 
xneufe déclaration , l'ouvrage du parle- 
ment , ianéantiflement de l'autorité 
royale y & la honte du miniftere. Je o|en 
rapporterai pas les articles , ce font à- 
peu- près, les mêmes que j'ai détaillés 
"précédemment, en parlant des aflfem- 
blées de la chambre de St. Louis. Mais 
il e(t à remarquer qu'outre l'article de 
la sûreté publique , tel qu'il étoit dans Talonï 
la déclaration , le parlement avoit fait 
deux arrêtés fecrets, dont le premier por- 
toit que fi l'on envoyoit des lettres de 
cachet à quelque membre de la com- 
pagnie, il l'apporteroit au parlement è 
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pour y être délibéré en fa préfence ; lé g 
I644. fççQjjj ^ q Ue g quelques mertibres étoieût 

emprifonnés , les parents pourraient w 
plaindre , & faire donner leur requête 
au parlement par tels de meilleurs qu*il 
leur plairoit. 

Dès le lendemain de l'enregittremen t, 
les chambres prirent leurs vacations, 8£ 
cédèrent de s'aflèmbler comme elles Ta- 
Yoient promis. Chavigny refïentit fut le 
champ les effets de la déclaration : oit 
aureit pu le garder encore fix mois au 
Havre > où on 1 avoit Transféré ; on ai mi 
mieux lui faire la gtace toute entière , & 
le délivrer auffi-tor , non pour retournes 
MonçUt. à Paris y mais pour fe retirer à Pont-fur- 
^ Seine > chez Bouthillier fon père. Les au- 
tres prifonniers d'état , quoique moins 
importants , obtinrent la même faveur. 
Quand tout fut arrangé au gré du par- 
lement , & que ia tranquillité parut réta- 
blie , le prévôt des marchands, les éche- 
vinséc lesconfeillersde la ville allèrent en 
cotps à St. Germain fupplier la Reine de 
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jamçner le Roi à Paris : ce fut le cardinal 
jui les préfenta. Ils obtinrent ce qu'ils x ^4*« 
$emandoient,&laveiHçdela TouJfaint % Le 31 03 . 
toute la cour revint en auffi grande 
pompe qu'elle étoit partie mefquine* 
ment. Les différens corps de la ville al- 
lèrent faluer le Roi , & l'accabler de 
proteftations de fidélité & -d'obéifiance , 
qui furent bientôt démenties. Les accla- 
mations , auxquelles le Roi n'çtoir pres- 
que plus accoutumé , recommencèrent X 
fon arrivée, & le peuple, félon fon 
inconftance naturelle , donna toutes les 
marques de la plus vive allégreflè. 
; Terminons & cette époque le premier 
• volume d'une hiftoire qui va devenir fans 
celle plus intéretfante. La connoiflance 
qu'on a des principaux perfonnages, 
celle que je donnerai de quelques autres , 
les fréquents changemens de partis Se de 
maximes dans la plupart , les grandes 
qualités ternies par de grands défauts , 
l'ambition aux prifes avec l'intrigue Sç 
la politique , tantôt trio^phapte , W*3 
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tôt abattue» vont nous prouver qui 

**4** eft difficile d'étudier la vie des hommes! 

&as être un peu tenté de calomnier 1< 

Testas humaines. 



Fin du w\ficme Livre & du Tome 

premier* 
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